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LES ÉVÉNEMENTS 
Les nouvelles ressources fisca-

les. Après les sacrifices immé-
diats indispensables, il faudra 
obtenir l'égalité des sacrifices 
devant l'impôt. — La Société 
des Nations et les cannibales ! 
— Trop de personnel. — En 
Allemagne. 
La loi créant de nouvelles ressour-

ces fiscales est de nouveau devant le 
Sénat après avoir été votée à toute 
vapeur par la Chambre. 

Elle sera vraisemblablement défi-
nitivement promulguée avant fin cou-
rant et applicable dès le 1er juillet. 

Neuf milliards de ressources nou-
velles ! 

Un budget de 22 milliards. Voilà 
l'effort demandé au pays. 

Les critiques pleuvent de tous cô-
tés. Le contribuable trouve qu'il paie 
trop. C'est naturel. Mais on se trou-
vait en présence de dépenses faites, 
de dettes souvent sacrées. Il fallait 
payer sous peine d'acculer le pays à 
la hideuse banqueroute. 

M. Joseph-Barthélémy, député du 
Gers, fait à ce sujet quelques com-
mentaires intéressants : 

Les théoriciens de la fiscalité démo-
cratique accablent de leurs sarcas-

, mes trop faciles l'enfant difforme qui 
est né de la rapide gestation parle-
mentaire. Oh ! quel beau rôle on 
s'assure en venant affirmer la pureté 
des principes et d'un idéal à des gens 
qui sont en train de se noyer ! Que 
ceux-ci s'accrochent aux branches, 
ils ont fait leur devoir. Nous n'avons 
pas agi autrement. 

Nous sommes plusieurs à avoir dé" 
fendu, devant les. électeurs, le pro-
gramme financier démocratique de 
la « Quatrième République » : pas 
d'impôts qui constituent des entraves 
à la marche des affaires et, par con-
séquent, paralysent la renaissance du 
pays ; pas d'impôts indirects, qui pè-
sent lourdement sur la classe la plus 
nombreuse de la nation, qui s'incor-
porent au prix des choses, en élèvent 
le prix,1 et s'opposent par conséquent 
au progrès des exportations ; des im-
pôts directs, épargnant les petites 
fortunes et les fortunes en formation, 
et frappant chacun suivant sa faculté 
de payer. Oui, nous avons affirmé ce 
programme et nous y demeurons fi-
dèle ; c'est l'idéal auquel nous ten-
drons de tous nos efforts pendant 
notre législature. 

Mais, aujourd'hui, cet idéal s'est 
heurté à des obstacles qui nous sont 
apparus comme insurmontables. Lés 
évasions formidables qui ont marqué 
la perception de l'impôt sur le reve-
nu, ainsi que celle de l'impôt sur les 
salaires, nous ont surabondamment 
démontré, ce dont -nous nous dou 
fions déjà, qu'il n'y a pas dans notre 
pays un organisme assez fortement 
construit pour assurer l'assiette et la 
perception d'un système formidable 
d'impôts directs. Cet organisme, nous 
exigerons du Gouvernement qu'il 
soit établi. Mais, en attendant, il faut 
vivre, Primo vivere. Un Etat ne vit 
pas sans argent. Cet argent, ce n'est 
pas dans deux ans, ni dans un mois, 
m'il le faut : c'est aujourd'hui, c'est 
jtouj de suite? c'est sur l'heure. 

Et alors, les impôts indirects se sont 
présentés à nous, avec leurs vices 
évidents d'incidence, et de répercus-
sion, mais aussi avec leurs excep-
tionnelles qualités au point de vue de 
la technicité fiscale : ils rentrent fa-
cilement, mettent immédiatement de 
l'argent dans les caisses publiques ; 
le contribuable les paie volontiers, 
sans s'en apercevoir, et même, on 
pourrait dire sans ironie, qu'il cher-
phe parfois l'occasion de les payer : 
en allumant: une cigarette, en buvant 
un verre de liqueur, en faisant un 
voyage. Ce sont ces impôts .sur les 
consommateurs de luxe, que nous 
avons surchargés, épargnant, dans 
foute la rnesure possible, les consom-
mations de première nécessité. 

D'ailleurs; il faut reconnaître qu'ils 
sont exigeants, ceux qui trouvent que 
nous n'avons pas demandé suffisam-
ment à l'impôt direct. L'impôt sur le 
revenu- va, dans certains cas, jusqu'à 
demander aux eitoygns la moitié de 
leurs revenus. L'impôt sur les suc-
cessions, qui, en dépit des classifica-
tions administratives, est un vérita-
ble impôt direct, l'impôt sur le ca-
pital à la mode française, fait à 
l'Etat: une part magnifique. Les im-
pôts proprements dits sur les con-
sommations ne représentent que le 
hers des ressources budgétaires. 

Toutefois, il importe de le répéter 
et il faudra le rappeler dans les dis-
cussions prochaines, seules les cir-

constances anormales que nous tra-
versons justifient, par la néccessité 
même, la politique fiscale que nous 
a proposée le Gouvernement. Il s'agit 
de se mettre immédiatement à l'œu-
vre et de réaliser, dans le plus bref 
délai possible, le principe de l'égalité 
des sacrifices devant l'impôt. 

A 
M. Hubert Bourgin de la Ligue 

Civique souligne la singulière atti-
tude de Lloyd George dans ses pour-
parlers avec l'envoyé de Lénine : 

« Voilà bien une nouvelle doctrine 
que celle d'être obligé d'approuver 
les usages d'un gouvernement ou les 
mœurs d'un peuple avant de se met-
tre à faire du commerce avec lui. Un 
négociant peut-il toujours s'inq'iiétei* 
des antécédents et de la conduite de 
ses futurs clients ? » 

C'est peut-être une doctrine nou-
velle, M. Lloyd George, mais en tout 
cas c'est celle que vous avez sanc-
tionnée de votre signature au pacte 
de la Société des nations. 

La Société des nations, M. Lloyd 
George, a été constituée justement 
pour se préoccuper des usages des 
gouvernements, des mœurs des peu-
ples et des antécédents du commerce. 
Elle veut distinguer entre les na-. 
tions sociables et les autres. Elle ne 
veut admettre que celles qui ont fait 
leurs preuves et qui donnent des ga-
ranties à l'univers civilisé. 

La Société des nations1 se compose 
de nations, M, Lloyd* George, et pas 
seulement de « négociants » ; assi-
milez-vous le gouvernement de Sa 
Majesté à un conseil d'administrar tion de société par actions ? 

L'Angleterre a fait du commerce 
avec « les1 cannibales », M. Lloyd 
George, et, puique vous le rappelez, 
nous voulons bien que ce soit un de 
ses titres de gloire ; mais, si elle 
avait dans l'une de ses mains ses co-
tonnades, dont le placement, nous le 
comprenons, vous tient tant à cœur, 
elle tenait dans l'autre un bon fusil. 
Le fusil aidant, elle n'a pas seulement 
commercé avec les cannibales : elle 
les a colonisés, pour pouvoir faire 
plus sûrement son commerce. 

Si l'Angleterre veut assumer le 
même rôlè à l'égard des cannibales 
de Moscou, tout va bien : le pacte de 
la Société des nations sera respecté. 
Mais si, au contraire, l'humour de 
M. Lloyd George masque une autre 
doctrine, si les intérêts du négoce 
masquent eux-mêmes la sournoise 
admission des Soviets dans le monde 
civilisé, où ils perpétuent la guerre, 
la tyrannie et l'anarchie, si contre 
le crime international incarné par 
eux, l'humanité est désarmée au pro-
fit des fabriques de Manchester, il 
faut saluer dans les déclarations de 
M. Lloyd George un des plus beaux 
exemples de la casuistique fausse-
ment plaisante et réellement féroce 
où l'âpre désir du gain conduit le 
Mercantilisme. 

Il est, du reste, des Anglais pleins 
de bon sens qui pensent comme M. 
Bourgin. The Globe, un grand jour-
nal britannique, termine ainsi un ar-
ticle sur les pourparlers engagés : 

« Nous ne désirons pas la pré-
sence de M. Krassine ; il n'a rien à 
nous offrir, et ce qu'il pourrait nous 
proposer est souillé d'un sang inno-
cent ; l'accepter serait nous rendre 
complices des crimes bolcheyistes. 
Nous ne pouvons avoir dès relations 
avec un gouvernement qui a comme 
principes le vol et l'assassinat. M. 
Krassine est un étranger indésira-
ble ; plus tôt il sera renvoyé dans le 
pays qu'il a contribué à ruiner, plus 
tôt l'opinion britannique sera satis-
faite. »' 

A quand l'exécution nécessaire ?... 
m 

On nous parle sans cesse de res-
trictions indispensables pour amé-
liorer le coût de la vie. C'est une vé-
rité qu'il est bon de propager. Mais 
ne conviendrait-il pas aussi de de-
mander à l'Etat de prêcher d'exem-
ple en réduisant le personnel inutile 
des grandes administrations, 

C'est un détail qui a son impor-
tance et que ï'informateur Civique 
met bien en relief dans les lignes qui 
suivent : 

Le personnel trop nombreux est 
une des causes du mauvais rende-
ment et la principale des dépenses 
exagérées, 

Tout le monde sait qu'un travail 
traîne et se fait mal quand on est 
trois pour accomplir la tâche d'un 
seul ; chacun pense que « l'autre » 
pourrait le faire plutôt que lui-
même. Gela est le cas dans la plu-
part des administrations d'Etat. 

Un exemple de la surabondance 
du personnel : j'assiste à la consul 

tation du médecin pour une em-
ployée demandant du repos. Elle en 
a réellement besoin et elle l'aura. In-
génument, je lui dis : « Votre tra-
vail ne souffrira pas d'une longue 
absence ? » Elle rit : « Je suis à la 
statistique (?), une camarade fait 
mon travail, celui d'une autre qui 
est malade et le sien. Avec le travail 
de trois elle n'occupe pas sa jour-
née. Vous pouvez être tranquille. » 

Je suis tranquille ! Les trois tou-
cheront leurs appointements à la fin 
du mois. 

Ceci n'est pas un exemple isolé, 
mais monnaie courante. Les femmes 
malgré tout, ne savent pas rester 
inactives ; elles ne lisent pas, elles 
ne fument pas. Alors, on en voit 
broder, coudre, raccommoder leurs 
bas. Qui peut lés blâmer ? Elles 
n'ont rien à faire. D'autres font 
marcher les machines pour des clients 
du dehors. 

Et les appointements courent 
D'où vient cet excès de personnel ? 

En grande partie d'une singulière 
conception de l'importance que l'on 
peut avoir dans les étages moyens 
de l'administration. Il semble que 
cette importance soit en raison di-
recte du nombre des' employés que 
l'on a sous ses ordres — mais non 
pas du travail utile qu'ils font. Cha-
que chef ou sous-chef de bureau veut 
avoir son personnel « à lui », le plus 
nombreux possible. Quelquefois, aus-
si, il veut garder près de lui une pev 
tite employée élégante et pimpante 
qui passe une heure ou deux oarj 
jour au bureau semant autour d'elle 
des goûts de luxe et des habitudes de 
paresse. 

Mais les appointements de la pe-
tite courent, comme les autres... 

Qui la signalera ? Ce devrait être 
son chef. Nous savons pourquoi iï 
n,'en fera rien. 

La crise ministérielle allemande 
n'est pas terminée. Partis populistes, 
démocrates, discutent mais ne s'en-
tendent pas. 

Le parti démocrate est toujours, en 
raison de la Conférence de Spa et de 
la situation générale, disposé à con-
courir à la formation d'un ministère 
dont feraient également partie le cen-
tre et les populistes allernands. Mais il 
exige qu'au préalable il soit déclaré 
formellement, solennellement et sans 
aucune réticence, que le gouvernement 
reconnaît la Constitution de Weimar, 
qu'il la défendra et qu'il est prêt à 
travailler à la reconstitution de l'Alle-
magne sur une base républicaine. 

Or, les populistes ont formulé de 
nouvelles objections. On disait cepen-
dant que leur leader M. Heintze, avait 
remis aux démocrates une déclara-
tion approuvée par les principaux po-
pulistes, dans laquelle ceux-ci décla-
rent se placer sur le terrain de la 
Constitution, tenir compté de la situa-
tion éxistàntè: et vouloir s'abstenir 
d'une agitation monarchiste une fois 
dans le gouvernement et dans la coa-
lition. 

Il y a donc un, petit temps d'arrêt 
dans les pourparlers qui étaient sur le 
point d'aboutir. 

INFORMATIONS 
M. Millerand à Mythe 

Dans Folkestone pavoisée aux cou-
leurs des pays représentés à la se-
conde Conférence de Hythe, M. Mille-
rand, le maréchal Foch, M. Fran-
çois-Marsal et les autres collabora-
teurs des ministres français ont dé-
barqué du paquebot « Victoria », 
et se sont rendus chez M. Lloyd 
George. 

Au cours d'une réunion qui a eu 
hep., le communiqué suivant a été 
publié : 

« Le gouvernement français a ac-
cepté la façon de voir du gouverne-
ment britannique sur la lenteur re-
grettable . avec laquelle le gouverne-
ment allemand exécutait les clauses, 
du traité de Versailles concernant le 
désarmement. Les deux gouverne-
ments ont, en conséquence, d'un 
commun accord, décidé de recom-
mander à la conférence interalliée de 
Boulogne de donner des instructions 
aux conseillers militaires pour éta-
blir, tout de suite, des propositions 
pour accélérer l'exécution des clau-
ses du traité de paix concernant- les 
armements allemands en homnies et 
en matériel deguerre . 

Au pays de Lénine 
Le « Daily Mail » dit que, d'après 

une dépêche reçue par T. S. F. de 

Moscou, les tribunaux des soviets 
ont condamné à dix ans de travaux 
forcés des employés et ouvriers des 
chemins de fer de Tula (sud de Mos-
cou), accusés de paresse et d'inat-
tention. 

Le désarmement 
de l'Allemagne 

La conférence des ambassadeurs 
s'est réunie, le 20, sous la présidence 
de M. Jules Gambon. 

Elle a arrêté les décisions sur la 
question du désarmement de l'Alle-
magne. Ces décisions, qui sont con-
formes à celles du comité militaire 
interallié, seront communiquées aux 
chefs de gouvernement réunis à 
Boulogne. 

On pense qu'elles concluent à la 
réduction à 100.000 hommes de l'ar-
mée allemande, dans le délai prévu 
au traité du 10 juillet. 

Un attentat 
contre Guillaume (?) 

Selon certains bruits, la grave ma-
ladie de l'ex-impératrice d/Allemagne 
serait due à l'émotion ressentie par 
elle, à la suite d'un attentat dont au-
rait été victime son époux, l'ex-kaise'r. 

D'après une dépêche de La 'Haye à 
la « Chicago Tribune », Guillaume 
aurait été assailli mercredi, par un 
Allemand vêtu en ouvrier, qui s'était 
introduit dans la résidence sous pré-
texte de réparer les conduites d'eau. 
Cet Allemand aurait attendu le kaiser 
dans le couloir et l'aurait assailli, ten-
tant de le tuer, mais le blessant simple-
ment à la mâchoire avec un instru-
ment dont on ignore la nature. 

Il aurait été immédiatemerït arrêté 
par les gardes et, interrogé, aurait re-
fusé de donner aueune explication. 
Nous reproduisons ces renseigne-
ments sous réserves. 

La commémoration 
de la bataille de Verdun 
Le mercredi 23 juin, aura heu la, 

première fête çomméinoratiye de la 
bataille de Verdun. 

Le 21 février i$U6, l'armée alle-
mande déclanchait sa formidable of-
fensive et le 23 juin de la même an-
née, le péril de la prise de Verdun 
était définitivement écarté. C'est ce 
jour là que le mot historique du ma-
réchal Pétain : « On ne passe pas ! » 
prenait toute sa valeur. Cette premiè-
re fête de commémoration, organisée 
par la municipalité, sera présidée par 
le ministre de la guerre, > assisté du 
ministre des pensions, de M. Baymond 
Poincaré, des maréchaux Fqch, et Pé-
tain. Les drapeaux de }§ régiment*, 
figureront dans le défilé, ainsi que des 
délégations des anciennes troupes de 
Verdun. 

Le programme de la fête comporte* 
ra une cérémonie au cimetière ' mili-
taire : la pose de la première pierre 
du monument aux soldats de Verdun 
qui sera élevé en plein cœur de la 
ville et, le soir, l'embrasement des 
ruines. 
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.ne ne signera pas 
le traité avec la Turquie 

Le cabinet a décidé de ne pas signer 
le traité avec la Turquie parce que la 
Chine n'a pas déclaré la guerre à la 
Turquie et aussi parce que la Chine 
demande l'abolition chez elle de 
l'exterritorialité, tandis que le traité 
prévoit le maintien des capitulations 
en Turquie. 

Four endiguer la vague 
de baisse 

M. Lavayssé, chef du service des 
fraudes à la préfecture de police, a 
fait saisir dans divers bureaux de 
poste et de télégraphe' un certain 
nombre de télégrammes et lettres 
invitant les producteurs de pro-
vince à supprimer leurs envois sur 
les marchés de Paris pour la viande 
de boucherie et les légumes. 

M. Deis, juge d'instruction, main-
tenant en possession de cette corres-
pondance, va ouvrir une information 
sur ces faits délictueux tendant à 
enrayer la baisse. 

Une revision de la loi 
des retraites ouvrières 

Le ministre du travail va déposer 
sur le bureau de la Chambre un projet 
de loi, actuellement soumis au contre-
seing du ministre des finances, qui a 
harmonisé la loi des retraites ouvriè-
res et paysannes avec les conditions 
économiques présentes, et à y appor-
ter un certain nombre de modifica-

Le> -Annonces judiciaires et légales peuvent être insérées dans le 
Journal du Lot1 pour tout le département. 

tions de détail dictées par une expé-
rience de dix années. Il élève le maxi-
mum de salaires au-dessous duquel 
les Français sont admis au bénéfice 
de l'assurance, et relève les cotisa-
tions actuelles. Moyennant ce sacri-
fice, auquel s'ajouterait, comme par 
le passé,"une cotisation égale de l'em-
ployeur, les assurés pourraient béné-
ficier à soixante ans, après une tren-
taine d'années de versements, d'une 
rente annuelle de plus de 1.000 francs. 

La Presse républicaine 
départementale 

L'Association de la presse républi-
caine départementale s'est réunie di-
manche matin en assemblée générale 
et après avoir entendu l'exposé de la 
situation financière, a procédé à l'élec-
tion partielle de son comité. 

Ont été élus : Président, M. Ferdi-
nand Béai ; vice-présidents : MM. 
Maurice Schwob, Paul Mercier et 
Maurice Sarraut ; secrétaire général : 
M. Léon Beffay. 

Les revendications 
des Retraités 

La Confédération générale des re-
traités civils et militaires de France a 
tenu son dixième congrès dimanche. 
Environ 400.000 retraités avaient tenu 
à se faire représenter. Le programme 
général des revendications des retrai-
tés, qui comprend la mise à égalité 
des pensions liquidées ou à liquider, 
l'attribution de majorations de pen-
sion à tous les retraités, sans aucune 
exception, le maintien de l'allocation 
de vie chère, etc., etc., a été adopté à 
l'unanimité. 

A l'issue de la réunion, les repré-
sentants du bloc des Fédérations et 
Unions confédérées ont été reçus par 
M. Glasqyet, représentant le président 
du conseil, auquel ils ont remis le 
vœu adopté par le Congrès. 

Les cheminots radiés 
veulent aller vivre en Russie 

Le bureau de la C. G. T. communi-
que la note suivante : 

« Conformément à la décision prise 
par la commission administrative 
dans sa séance du 17 juin, le bureau 
confédéral adresse au président du 
conseil la lettre suivante : 

« Monsieur le Président du con-
seil, 

« V°u^ n'ignorez pas qu'à la suite 
de la récente grève des chemins de 
fer, de nombreuses radiations ont été 
prononcées dans le personnel, et que 
des ateliers ont été licenciés. Un nom-
bre considérable de travailleurs sont 
ainsi sans emploi. Ils n'ont même pas 
la possibilité de subvenir à leur exis-
tence par leur activité professionnelle. 
Frappés d'index dans ce pays, et dési-
reux de vivre et de faire vivre leurs 
familles par leur travail, ils ont songé 
à s'expatrier. De nombreux centres, 
notamment Périgueux, Saintes, La 
Boche-sur-Yon, Saint-Pierre-des-Corps, 
etc., nous parviennent des demandes 
d'ouvriers qui songent à se rendre en 
Russie. Nous sommes prêts à vous 
communiquer une liste nominative 
globale des personnes ainsi désireuses 
d'obtenir leurs passeports, et nous es 
pérons que vous voudrez bien les leur 
accorder. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Pré 
dent du conseil, l'assurance de notre 
considération. 

« Le bureau confédéral. ». 

Dans le Sud-Ouest 
A la suite des pourparlers entre la 

municipalité de Bayonne et les bou-
chers, le prix de vente au détail a été 
réduit de 1 franc par kilo sur le veau 
et de 50 centimes sur le bœuf. 

Bu vin qui perd 20 à 25 fr. 
par hecto. 

Il y a une baisse très sensible sur 
les vins dans le Midi, "et qui se fait 
sentir a Paris. Elle s'explique par 
l'abondance de la prochaine récolte, 
par la nécessité pour les vignerons 
de vider leurs caves. Les négociants 
de Bercy ont dû vendre, et ils ven-
dent le plus vite possible. Quelques-
uns laisseront des plumes dans l'opé-
ration, car ils n'avaient pas prévu la 
dégringolade des prix. En outre ils 
se trouvent dans la nécessité de réa-
liser, de faire de l'argent pour ache-
ter le vin nouveau d'où une baisse de 
20 à 25 fr. par hecto. 

->«<-

UN BON CONSEIL 
Samedi, dans la séance de la Cham-

bre, un bon conseil a été donné. Nous 
tenons à le souligner. Il intéressera 
tous nos lecteurs. 

Des députés se plaignaient du man-
que des transports, de l'embouteillage 
des marchandises sur les quais de 
gare. 

Et M. Barthe, député de la région 
viticole, faisait entendre de vives cri-
tiques. 

« Nous sommes à trois mois de la 
récolte et il y a 12 millions d'hectoli-
tres dans les chais des product urs du 
Midi. Il faudrait un programme mé-
thodique », disait-il. 

M. Barthe avait raison. Le réseau 
du Midi est embouteillé ? Qu'on le dé-
sembouteille, qu'on rétablisse le plus 
vite possible les transports. 

C'est bien dit. Et tout le monde 
applaudit. 

Mais M. le rapporteur général a pris 
la parole et il a répondu à M. Barthe : 
« Je tiens à dire, en effet, que le 
réseau du Nord, où il n'y a pas de 
grèves, il y a plus de matériel que de 
trafic n'en comporte, car le Nord est 
obligé d'attendre le trafic qui lui vient 
ordinairement des autres réseaux et 
dont le retard est dû aux grèves qui 
ont éclaté sur leurs lignes. Voilà la 
vérité ». 

Et le rapporteur général a ajouté : 
« M. Barthe, député du Midi, ne man-
quera donc pas de rappeler ces faits 
si graves aux cheminots, pour les en-
gager à ne plus se mettre en grève, 
afin de permettre aux viticulteurs 
d'expédier leur récolte. » 

M- Barthe s'est associé pleinement 
aux paroles du rapporteur général. 

Voilà donc un bon conseil donné à 
ceux qui orient contre la vie chère et 
qui font tout leur possible pour arrê-
ter les transports, pour faire diminuer 
la production, pour augmenter encore 
la cherté de la vie. 

La logique, ce semble, exiger ait. que 
ces gens-là se résignassent à subir la 
vie chère. Il n'est pas raisonnable, en 
effet, que, provoquant l'arrêt des trans-
ports, ils puissent élever des protesta-
tions contre cet arrêt. 

Les déclarations du rapporteur gé-
néral sont à retenir : elles sont d'une 
logique tellement impeccable, que l'in-
terpellateur lui-même, M. Barthe, les 
a approuvées. 

C'est ainsi qu'il a rendu hommage 
à l'effort du gouvernement qui avait 
assuré le service des transports, fin 

#avril, service qui fut interrompu par 
la çrève pendant tout le mois de mai. 

M. Barthe n'est pas un « réaction-
naire ». Au contraire. Mais il défend 
les intérêts de ses électeurs, des viti-
culteurs, intérêts qui ne sont pas, à 
proprement parler, tout à fait confor-
més à ceux des gréviculteu'rs. 

Les viticulteurs ont du vin : ils veu-
lent le vendre, avant la récolte pro-
chaine qui s'annonce abondante. S'ils 
ne le vendent pas avant la récolte, ils 
risquent de perdre ou le vin en cave 
ou la récolte. La perte serait lourde. 

Le bon conseil donné à la Chambre 
par le Gouvernement et approuvé par 
le représentant des viticulteurs du 
Midi, à savoir que les transports doi-
vent être assurés si l'on veut enrayer 
la crise de la vie chère, sera-Hl écou-
té ? C'est à souhaiter. 

LOUIS BONNET. 
« >»< — 

Médailles militaires 
Les décorations posthumes dans 

l'ordre de la médaille militaire sont 
attribuées aux sous-officiers et sol-
dats du 7* dont les noms suivent : 

Bonnefons Jean-Jacques-Ernest : excel-
lent soldat d'une très belle attitude au feu 
Mort glorieusement le 8 septembre 1914 à 
la ferme des Grandes-Perthes (Marne) en 
résistant bravement à l'ennemi au cours 
d'un combat acharné. A été cité 

Binarmont Lucien-Henri : bon et brave S'.4»1™' depuis septembre 1914, 
blesse le 1/ mars 1915 à Mesnil-les-Hur-
févrieer 19m frX,.ème fois à Verdun, en 
e 981m I?P IQÏ? '
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Parges. A été cité. 

Benetou François : bon soldat coura-
geux e dévoué. Blessé mortellement au 
cours d un bombardement en allant pren-
dre position pour l'attaque, le 8 mai 1915 
devant Roclincourt. A été cité. 

Bouchetout Barthélémy-Eugène : bon 
soldat. A trouvé une mort glorieuse le 19 
août 1915, au secteur de la Harazée-en-
Argonné, en se préparant à sortir de la 
tranchée pour aller occuper un entonnoir 
de mine. A été cité. 

Boutant Etienne : très bon soldat, cou-
rageux et dévoué. Enseveli par l'explosion 
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d'une mine dans un poste avancé qu'il 
occupait avec son escouade le 7 mars 1916, 
au secteur de la Harazée-en-Argonne; Mort glorieusement pour la France. A été 
cité. 

Bousquet Ambroise : très bon 6oldat. 
A trouvé une mort glorieuse en s'élançant 
à l'assaut, le 10 mai 1915 devant Roclin-
court. A été cité. 

Besse Jean : très bon sous-officier, ayant 
conquis ses grades au feu. Blessé deux 
fois en 1914 et 1915. Frappé mortellement 
le 14 octobre 1915 au secteur de la Hara-
zée-en-Argonne, en posant avec sa section 
des fils de fer devant les tranchées. A été 
cité. 

Citation à l'ordre de l'armée 
L'Officiel du 19 juin publie la cita-

tion suivante à l'ordre de l'armée : 
Boyals Jean-Hubert, chef de batail-

lon au 207' d'infanterie : officier re-
marquable, d'un dévouement absolu, 
glorieusement tombé à la tête de son 
bataillon à Mailly, le 8 septembre 1914. 

Armée 
Notre distingué compatriote M. le 

colonel d'infanterie breveté Dufour, 
commandant le 11" d'infanterie, est 
nommé au commandement par inté-
rim du groupe de subdivisions d'Âgen, 
Marmande, Montauban, Cahors, à 
Montauban. 

Réserve 
M. Odiou, lieutenant d'infanterie, 

est affecté au 7e d'infanterie. 

Au Sénat 
A la suite du tirage au sort des bu-

reaux du Sénat, nos sénateurs font 
partie : M. Loubet du 3e bureau, M. de 
Monzie du 6e et M. Fontanille du 7'. 

Question au ministre 
de la guerre 

M. Joseph Loubet, sénateur, deman-
de à M. le ministre de la guerre si un 
sous-officier titulaire d'un emploi ci-
vil, jouissant d'une retraite propor-
tionnelle, rappelé à l'activité par la 
mobilisation et ayant, de ce fait, porté 
à vingt-cinq ans la durée de ses ser-
vices effectifs, peut prétendre à la 
pension d'ancienneté et conserver son 
emploi ; dans la négative, comment 
lui seront décomptées les majorations 
pour les années de service militaire 
accomplies durant la guerre. 

Réponse. — 1° Le sous-officier dont 
il s'agit peut prétendre à une pension 
d'ancienneté, en vertu de la loi du 16 
avril 1920 ; 

2° 11 peut en outre conserver l'em-
ploi dont il est titulaire au titre de 'a 
loi du 21 mars 1905. 

Variétés 
Çà et là 

Il n'y a pas un être humain qui ne 
recherche le bonheur ! La vie veut 
être vécue heureuse, et, si d'autres, 
ascètes ou mystiques, se donnent la 
discipline d'une loi, c'est pour jouir 
d'un bonheur sans mélange dans l'au-
delà. Leurs souffrances terrestres sont 
même un prélude des joies qui les 
attendent ; ils sont heureux de souf-
frir ! 

Mais le bonheur sur la terre ? Est-il 
donc si facile d'y atteindre. Non ! des 
millionnaires se suicident, faute de 
l'obtenir. Et, cependant, voyez ce que 
je lis : « Comment assurer le maxi-
mum de prospérité sociale, et, par 
contre coup de prospérité indivi-
duelle ? C'est extrêmement facile _ â 
découvrir : c'est d'une simplicité 
enfantine- » 

Vous ne vous en doutiez pas ! Tel 
est l'avis d'un membre de l'Institut 
international sociologique, M. Novi-
cow. Il suffit, affirme-t-il, d'agir selon 
les impulsions impératives fondamen-
tales de notre être. J'avoue que le 
moyen me paraît un peu radical et 
irréalisable. Je suis un impulsif, vin-
dicatif, cupide ; bref, j'ai en moi des 
ferments nombreux qui me poussent 
à agir et à me satisfaire, et je dois 
leur obéir. C'est là le bonheur ? Je 
mien peut-être, mais celui des autres'? 

Second moyen : « La vie d'un indi 
vidu s'exalte et s'amplifie par celle de 
ses semblables parce (que les vies s'ad 
ditionnent les unes aux autres <> 
Alors le moyen le plus efficace d'ac 
croître la vie et l'association avec des 
semblables. « Quand deux sociétés 
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humaines entrent en contact, elles 
doivent s'allier immédiatement ». 

J'avoue que les événements récents 
sont la preuve du contraire. Et, pen-
dant 200 pages, l'auteur nous affirme 
que, du jour où les hommes respecte-
ront tous leurs droits réciproques, la 
paix universelle régnera, et le bonheur 
avec ! M. de la Palisse n'est pas mort ! 
Il y a des gens qui vivent d'idées ! on 
en meurt parfois. 

*** 
Savez-vous ce qu'on entend par 

monoidéisme territorial ! C'est, parmi 
les idées politiques qui dirigent les 
nations civilisées, la soif des conquê-
tes territoriales : la kilométrite ! 
J'ignorais cette ite. 

*** 
Qu'est-ce qu'un député?, c'est la 

question que se pose un Inspecteur 
Général de l'Université, M. Félix 
Pécaut, ancien professeur au lycée de 
Cahors. 

Et il est, paraît-il, très difficile de 
répondre à cette question, selon l'avis 
des économistes connus français et 
étrangers. De ce long exposé je ne re-
tiendrai que quelques idées. Le député 
est un mandataire ? de ses électeurs 
ou de la nation ? On parle à chaque 
instant du mandat impératif. Or la 
Constituante, et cela date de loin, 
constata que le mandat paralysait la 
fonction. Et, en effet, au moment où 
le député arrive au parlement, c'est 
un nouveau venu, une sorte d'éphèbe 
parlementaire. Mais les délibérations, 
les batailles auxtquelles il assiste éten-
dent son information et sa pensée, au 
point de vue des intérêts nationaux, 
qui ne sont pas toujours ceux de ses 
électeurs. Va-t-il, de par son mandat 
impératif, subordonner les intérêts de 
la nation à ceux d'un clan régional. 
Ecoutez ce que disait Guizot à ce su-
jet : « le mandat impératif place la 
résolution définitive avant la discus-
sion, avant l'examen, il donne le pou-
voir absolui de décider souverainement 
à ceux qui ne discutent pas, ne déci-
dent pas. » C'est net ; le député arrive 
avec un idée préconçue, imposée, il 
doit obéir. En effet, que se passe-t-il, 
chaque soir de la campagne électorale. 
Un comité élabore un programme et 
le candidat prête serment de le sou-
tenir. 

Alors figurez-vous sa situation ! il 
s'aperçoit qu'un adversaire a raison ! 
un adversaire implacable. Va-t-il vo-
ter pour lui, trahir sa cause pour ser-
vir celle de la nation ? 

« A-t-il le droit, comme le dil M. 
Pécaut, de voler ses électeurs de leur 
volonté ? » Il n'y a pas de doute, tant 
pis si je ne dois pas être réélu. La 
France avant les rivalités de clocher. 

Et M. Pécaut conclut ainsi : « La 
conscience du député est une conscien-
ce douloureuse. » 

Ant. CHÉRY. 

Four les fraisiers 
M. Louis Delport, l'actif député du 

Lot, a reçu la lettre suivante du Mi-
nistre des Travaux Publics : 
Monsieur le Député et cher Collègue, 

Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous 
en aviser, j'ai soumis à l'examen du 
Service du Contrôle la question de la 
mise en circulation entre Capdenac 
et Cahors d'un train spécial destiné à 
assurer le transport des fraises . 

Au cours de l'instruction de votre 
demande, la Compagnie du P. O. s'est 
engagée à mettre en marche, comme 
les années précédentes, un train spé-
cial pour le ramassage des fraises, 
partant de Capdenac à 15 h. 30, at-
teignant Cahors à 18 h. 51, avec con-
tinuation sur Paris par train 9742-
9242, ce dernier arrivant à Paris-Aus-
terlitz à 13 h. 59. Les fraises parve-
nues par ce train doivent être livrées 
aux Halles Centrales, dans la nuit, 
entre 23 et 2 h. 

Ces mesures semblent de nature à 
assurer le transport des fraises, dans 
des conditions de rapidité suffisantes. 

Agréez, Monsieur le Député et Cher 
Collègue, l'assurance de ma haute 
considération. 

Le Ministre des Travaux Public", 

Enregistrement 
Notre excellent compatriote M. Pier-

re Corse, inspecteur-adjoint de l'Enre-
gistrement à Rodez, ancien élève du 
lycée Gambetta, fils de l'ancien chef 

de section du P.-O. à Cahors, est nom-
mé en la même qualité à Cahors. 

Nous adressons, avec nos félicita-
tions, nos meilleurs souhaits de bien-
venue à notre excellent compatriote. 

Union des intérêts économiques 
Les organisateurs de la réunion 

rappellent que M. Billiet, secrétaire 
de l'Union des Intérêts Economiques, 
donnera sa conférence ce soir mardi 
22 juin dans la salle de Concert des 
Petits Carmes. 

Les dames de commerçants et d'in-
dustriels, les membres de la presse, 
sont priés d'assister à cette réunion. 

Hyménée 
Dimanche soir, a eu lieu le mariage 

de Mlle Lacoste, fille du sympathique 
et dévoué employé de la mairie de 
Cahors, avec M. Maratuech, fils du 
négociant bien connu de notre ville. 

Aux nouveaux époux nous adres-
sons nos meilleurs compliments et 
nos sincères vœux de bonheur. 

*** 
Nous apprenons avec plaisir le pro-

chain mariage de M. Eugène Bican, 
conducteur typographe à l'imprimerie 
du Journal du Lot, avec la toute gra-
cieuse Mlle Laucou, fille de M.; Laucou, 
employé au P.-O., et nièce de M. Gi-
rard, marchand drapier à Cahors. 

Avec ses camarades d'atelier, nous 
adressons aux jeunes époux nos vœux 
les plus sincères de bonheur et de 
prospérité. 

Amicale des Instituteurs 
Le banquet annuel de l'Association 

amicale des instituteurs et des insti-
tutrices du Lot aura lieu à Cahors le 
samedi 3 juillet à midi, sous la pré-
sidence de M. le Préfet du Lot. 

Une soirée sera donnée par l'Ami-
cale dans la salle de l'Ecoe de gar-
çons. 

Aviron Cadurcien 
Les membres de l'Aviron Cadur-

cien sont instamment priés d'assis-
ter à la réunion qui aura lieu le jeudi 
24 juin 1920, à 8 h. 1/2, au siège de 
la Société (café Tivoli). 

Ordre du jour : 
Nomination de deux membres du 

Conseil ; 
Questions diverses. 

Le Président : MANHIABAL. 

Obsèques 
Mardi matin ont été célébrées à 

Cahors les obsèques de M. Mullol, em-
ployé à la Trésorerie générale du 
Lot, décédé subitement dans la ma-
tinée de dimanche. 

Une foule nombreuse d'amis a ac-
compagné au cimetière le corps du 
regretté disparu qui jouissait dans 
notre ville d'une vive sympathie. 

M. Delpouget, fondé de pouvoirs, 
au nom du personnel de la Trésore-
rie et M. Orliac, au nom de la Société 
musicale l'Avenir Cadurcien, dont M. 
Mullot était un membre dévoué ont 
adressé le dernier adieu. 

Nous publierons jeudi les deux 
discours. 

Nous adressons à la famille nos 
bien sincères condoléances. 

Adjudication 
L'adjudication pour la vente d'une 

partie de l'immeuble du Vieux Palais 
appartenant à la ville, a eu lieu di-
manche sur la mise à prix de 35.000 
francs. 

M. Feydel a été déclaré adjudica-
taire pour la somme de 35.010 francs. 

Bibliothèque populaire 
Très nombreuses sont les person-

nes qui profitent de la Bibliothèque 
populaire, mais par contre sont rares 
celles qui veulent bien s'intéresser à 
son fonctionnement. 

En présence de cette situation, le 
bureau, dans sa séance du 13 juin, a 
décidé de provoquer une Assemblée 
générale, à laquelle sont instamment 
priés d'assister tous les membres 
adhérents, autant sociétaires quj'abon-
nés. Cette réunion aura lieu le diman-
che 27 juin, à 10 h. 30, d'ans une saile 
de l'Hôtel de Ville. 

Ordre du jour : 
Maintien ou suppression de la Bi-

bliothèque ; 

Renouvellement du bureau s'il y a 
lieu ; 

Propositions diverses. 
 >K< 

Fête populaire 
La fête organisée par l'A. C. R. A., 

a été commencée samedi soir par une 
retraite aux flambeaux jouée par 
l'excellente fanfare locale, l'Avenir 
Cadurcien. 

Sur le balcon de l'Hôtel de Ville, les 
enfants des écoles, sous la direction 
de M. Lacoste, ont chanté la Marseil-
laise et la Madelon et l'Avenir a fait 
entendre pusieurs morceaux. 

Chanteurs et musiciens ont été très 
applaudis. 

Le dimanche, ainsi que l'annonçait 
le programme, sont arrives à Cahors 
des délégués des divers groupes ri'.; 
Lot. de l'A. B. C. A. Ils ont été reçus 
par les membres de Cahors qui les 
ont conduits dans la salle de la mairie 
où avait lieu le Congrès. 

Après la réunion, les membres de 
l'A. B. C. A. se sont rendus au cime-
tière où des couronnes furent dépo-
sées sur la tombe des soldats morts 
pour la Patrie. Un discours fut pro-
noncé par un membre de l'Association. 

La cérémonie terminée, les mem-
bres de l'A. B. C .A. et leurs invités 
se rendirent à l'hôtel Tocaven où eut 
lieu un banquet fraternel. Le Dîner 
lui succulent. 

Au dessert des discours furent 
prononcés par un membre de l'A. B. 
G. A., par le Président du banquet, 
M. de Monzie et par un délégué de 
Figeac. 

Les discours furent très applaudis. 
A 5 heures, sur les Allées Fénelon, 

le public assista à un match de boxe: 
le match fut intéressant. Le vain-
queur fut M. Bollès, dépositaire de 
journaux à Cahors. 

L'Avenir Cadurcien donna un 
excellent concert, puis eut lieu le bal 
d'enfants, à la plus grande jais des 
bébés. 

La fête de nuit a obtenu du succès. 
Les Allées Fénelon étaient superbe-
ment illuminées à l'électricité. 

Une foule énorme se pressait sur 
les Allées pour entendre le concert 
symphonique et des chanteurs. 

Malheureusement, il faut constater 
que tout le monde n'observa pas le 
silence. A peine si l'on put enten-
dre les voix, cependant admirables, 
des artistes.Ce fut dommage. 

Après le concert qui prit fin vers 
11 heures, les musiciens de l'Avenir 
prirent nlace sur le kiosque et jouè-
rent polkas, mazurkas, valses, etc. et 
firent danser de très nombreux cou-
ples jusqu'à la fin du bal, 2 h. 1/2 du 
matin. 

L'Alsace 
à la fête des combattants 

Elle aussi avait voulu être repré-
sentée à cette fête de souvenirs glo-
rieux. Une de ces Heurs d'Alsace 
qu'un de nos compatriotes avait, du-
rant son séjour aux pays reconquis, 
cueillie et transplantée dans notre 
radieux Quercy, attirait l'attention de 
la foule, qui admirait ce costume na-
tional, gracieux, riche et coquet. Par 
une délicate attention, cette enfant 
d'Alsace avai tenu à honneur de le 
revêtir et de prouver à nos poilus la 
reconnaissance d'une orpheline qui a 
retrouvé sa mère. 

Nous l'en remercions. 
Vive l'Alsace ! Vive Mulhouse ! 

UN VIEUX POILU. 

Union des grandes Associations 
L'Union des Grandes Associations 

Françaises a organisé lundi soir sur 
les Allées Fénelon, une manifestation 
en faveur des régions libérées et de 
l'emprunt du crédit national. 

Sur le kiosque avaient pris place 
les autorités. La fête commença par 
le chant de la Marseillaise exécuté 
par les élèves des Ecoles Normales de 
jeunes filles. 

M. Pépin, secrétaire général de la 
Préfecture, M. Veyssière, inspecteur 
d'académie, le premier adjoint au 
maire prononcèrent des allocutions. 
M. Veyssière donna communication 
de documents officiels sur les dévas-
tations des régions du Nord et de 
l'Est, puis il fit un appel pressant en 
faveur de l'emprunt du Crédit natio-
nal. 

Les paroles des divers orateurs fu-
rent très applaudies. 

M. Cambon, professeur au lycée 
Gambetta, déclama avec talent 'une 
belle poésie de circonstance. 

De vifs bravos saluèrent AI. Cam-
bon. 

Puis, le chœur des Elèves des Eco-
les Normales de jeunes filles et de 
garçons, sous l'habile direction du 
Maître, M. Michel, firent entendre un 
hymne patriotique « Gloire aux mar-
tyrs ». Exécuté d'une façon impecca-
ble, ce chant provoqua une vive émo-
tion parmi le nombreux public qui se 
pressait autour des Allées Fénelon. 

A 7 heures, la cérémonie était ter-
minée. Le soir, l'Avenir Cadurcien 
donna un concert sur la place d'Ar-
mes où un cinéma avait été installé. 

Parmi les films qui furent déroulés, 
la plupart représentaient des villages 
dévastés des pays du Nord et de l'Est. 

Education physique et C, P. S.M. 
En exécution des prescriptions du 

volume 85 ter, mis à jour au 15 novem-
bre 1919, le lieutenant Duluc, chef de 
section subdivisionnaire d'I E. P., a 
l'honneur de prier Messieurs les . Offi-
ciers des réserves, désireux de profes-
ser dans les S. A. S. de la subdivision 
l'un des cours ci-dessous indiqués, de 
vouloir bien lui envoyer leur adhésion 
avec l'indication du ou des cours choi-
sis et ce, avant le 30 juin, date à la-
quelle la programme doit être arrêté 
avec indication des noms et qualité de 
Messieurs les Professeurs. 

La même offre e'st faite à Messieurs les 
Sous-Officiers, Caporaux et Soldats des 
réserves, soit pour les matières indi-
quées soit pour toute autre spécialité ou 
tout autre jeu intéressant (l/Education 
physique. 

1" Tir (Carabine scolaire et fusil 
mie 1886-m, 93, instruction technique). 

2" Education physique. Mouvements 
éducatifs ; sauts, courses, grimper, le-
ver, saut à la perche', lancer (grenade, 
disque, javelot), gymnastique aux agrès, 
boxe, jiu-jitsu et tous jeux, natation, 
aviron, équitation, hippologie, cyclisme. 

3" Entraînement à la marche. 
4" Education individuelle dans la 

campagne. 
5" Emploi de l'outil. 
(i° Education morale et civique. 
7° Hygiène élémentaire. 
8° Topographie. 
9" Alphabet morse. 
10" Conduite et description du char 

d'assaut. 

Marché de La Villette 
Il a été expédié du Lot au marché 

de la Villette pendant le mois de mai 
1920, 239 bœufs, 17 vaches de bouche-
rie, 18 taureaux, 312 veaux, 2.523 
moutons, 70 porcs. 

Foire de Bordeaux 1920 
(Bureau des voyageur3) 

Le Comité de la Foire de Bordeaux 
avise MM. les Exposants et Acheteurs et 
le public en général, que le1 service des 
logements de la Foire est assuré par le 
Bureau des Voyageurs. 

Cette nouvelle organisation fonctionne 
à la gare Saint-Jean-Midi, dans un pa-
villon situé dans la cour d'arrivée, en 
face la sortie. 

A la descente du train, il suffit de 
s'adresser au Bureau des Voyageurs 
pour obtenir, immédiatement, des cham-
bres dans les hôtels et dans les maisons 
particulières. 

Marché du travail 
Voici la situation du marché du tra-

vail dans le Lot, pendant la semaine 
du 7 au 12 juin, dans le Lot : 

Nombre de placements à demeure : 
1 homme, 1 femme. 

Demandes d'emploi non satisfaites ; 
2 hommes. 

Offres d'emploi non satisfaites : 
2 femmes. 

BIBLIOGRAPHIE 
Notre distingué compatriote, M. Hen-

ri Bamet, Président à la Cour d'appel 
de Toulouse, vient de publier un excel-
lent ouvrage sur « Un coin1 du Quer-
cy » : Martel. 

Enfant de Martel, M. Bamet s'est atta-
ché, dans une étude, consciencieuse, 
avec des documents d'une authenticité, 
absolue, de mettre en relief sa bonne 
ville natale. 

Et l'on sent, à travers les pages de cet 
ouvrage, la sincérité de l'affection pro-
fonde de l'auteur pour sa petite cité. 

Il a montré que notre cher Quercy 
méritait une. des premières places dans 
le plan dressé pour les touristes cxirieux 
de voir des sites pittoresques ; pour les 
gourmets, amateurs des bons produits ; 
pour les Quercynois eux-mêmes qui ne 

connaissent pas suffisamment les beau-
tés de leur pays. 

M. Bamet a fait œuvre pie, car s'il a 
chanté, glorifié Marteil, il a par cela 
même, contribué à faire connaître, à 
faire apprécier notre cher Quercy. 

Notre excellent confrère M. S. Bach, 
a publié dans la Dépêche du 3 juin, un 
excellent article sur l'ouvrage de M. Ba-
met, dont nous extrayons les lignes sui-
vantes : ] 

Evocatrice de gestes et de monuments dix 
fois séculaires, l'étude que M. Ramet consa-
cre à sa ville natale dépasse, par l'ampleur 
du cadre et l'aulorilé de l'accenl, la portée 
modeste d'une simple monographie. 

C'est que la science et l'expérience du so-
ciologue et du juriste étoffent etsoutiennent 
l'émotion familiale de l'historien, et que 
l'attrait pittoresque des remparts; des égli-
ses, des hôtels, des anciennes tours, ne le 
distrait point des croyances, des costumes, 
des institutions qui firent dans le passé la 
fierté de Martel et réglèrent le beau tumul-
te de son activité marchande, religieuse, 
patriotique ou guerrière. 

Ces institutions et ces grandeurs morales 
d'un passé survivant à demi dans son archi-
tecture et dans son histoire, l'auteur se plaît 
à les évoquer et à les décrire. 
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Gassagnes 
Naissance. — Mme Doumerc, noire 

excellente institutrice vient de donner le 
jour à une charmante fillette, prénommée 
Simone. 

Tous nos vœux de bonne santé à la 
mère et à l'enfant. 

Cours 
Conférence agricole. — Dimanche der-

nier, M. Lafon Directeur des Services 
Agricoles, se rendant à l'invitation de la 
Municipalité et de la Chambre Syndicale 
déjà constituée, a fait une conférence de-
vant un auditoire nombreux et attentif. 
Il a démontré la nécessité des Syndicats 
Communaux, de la Fédération Départe-
mentale, d'un journal agricole, et sur 
une observation de M. Girma il a donné 
des indications très appropriées sur la 
corntposition et l'emploi des engrais. 

M. Couderc Président du Syndicat de 
St-Géry avait bien voulu l'accompa-
gner. Au nom de l'assistance il remer-
cia le distingué conférencier ; supplia 
les adhérents du Syndicat de Cours 
d'être de fervents syndicalistes et d'ou-
blier les divisions locales s'il y en 
avait eues pour faire l'entente cordiale 
qu'est le syndicat. 

Un militant-

St-Vincent-Rive-d'Olt 
Union des démobilisés. — Dans leur 

séance du 19 juin, les membres de l'Union 
des démobilisés, conscients de leur devoir 
envers leurs camarades tombés pour la 
plus noble des causes, et pensant en outre 
répondre au désir des généreux souscrip-
teurs, ont décidé à l'unanimité de provo-
quer par l'intermédiaire de deux unionis-
tes, conseillers municipaux, la réunion à 
bref délai de l'assemblée communale pour 
qu'elle vote enfin les crédits nécessaires à 
l'érection d'un monument destiné à perpé-
tuer le souvenir des morts de la grande 
guerre. 

Ensuite le président donne lecture des 
statuts, les cartes de Sociétaires furent 
distribuées et la question de l'achat d'un 
drapeau avec baudrier fut résolue. 

Vers 
Conférence agricole. —■ Nous avons 

eu dimanche dernier la bonne fo'rtune 
d'avoir un conférencier qui nous a 
captivés et convaincus. C'était M. La-
fon Directeur des Services Agricoles 
qui avait bien voulu, sur les instances de 
la Municipalité et de la Direction du 
Syndicat, se rendre à leur invitation. 

Présenté par M. Annès, adjoint, en 
l'absence du maire, empêché, iet par M. 
Couderc, président du Syndicat de St-
Géry, que nous connaissons pour son 
dévouement à la cause agricole, le Con-
férencier nous exposa clairement la si-
tuation agricole, nous dit J'avantage 
d'une Fédération Départementale et nous 
engagea à propager le journal : l'Agri-
culteur du Lot, créé pour les besoins de 
notre cause. Il nous donna des avis pra-
tiques sur la composition et l'emploi des 
engrais et termina sa conférence1 par 
une causerie sur la culture dm tabac, 
causerie provoquée par une judicieuse 
observation. M. Couderc, au nom de 
l'assemblée, remercia M. Lafon de son 
intéressante et utile conférence et 
nous engagea d'adhérer de gaîté de 
cœur à l'union sacrée qu'est le syn-
dicat. 

Un assistant. 

Prayssac 
Foire. — Les cours pratiqués ont 

subi une baisse générale. 
Sur le foirail aux bœufs, vente très 

lente avec une baisse au moins de 600 fr. 
par paire sur l'ancien marché ; les 
bœufs de première qualité ont atteint le 
prix maximum de 4.500 fr. ; bœufs d'at-
telage, de 3.500 à 4.000 fr. ; vaches de 
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IX 
— Si quelqu'un va le trouver, ne 

pensez-vous pas qu'il vaudrait mieux 
que ce fût moi ? 

— Et- si vous êtes vue, entrant ou 
sortant de chez lui ? 

— Oui. Tout le monde me connaîî, 
à Montivilliers... 

— Moi, on ne me connaît pas. 
J'arrive chez le marquis... Je cause 
avec lui... Ça ne tire pas à consé-
quence... Tandis que vous... 

— Oui... oui... Mais parlez avec mé-
nagement. Prenez bien garde de l'ir-
riter. Vous n'en obtiendriez rien... Et, 
en somme, ce qu'il faut c'est obtenir... 

— Soyez tranquille... Je serai hum-
ble... Je suis préparé à lui offrir tous 
les honneurs de la guerre... Il sera 
grand, magnanime... Tout ce qu'on 
lui demande, c'est de nous laisser la 
paix... Oh ! Je sais ce qu'il convien-
dra de dire. J'y pense, depuis ce ma-
tin... 

Mme Herbelin resta un instant im- j 
mobile, songeuse, puis avec réso- \ 
lution : i 

— Eh bien ! Faites donc" ! Et tout 
de suite ! Car il faut nous délivrer de 
ces angoisses... 

Ils gagnèrent le parc, longèrent les 
étangs, arrivèrent aux prairies, et, là, 
Louise montrant à Cendrin la passe-
relle du Liron et les arbres de Mon-
tivilliers qui barraient le lointain : 

— Suivez la route de Bcauvais, 
jusqu'au hameau qui est devant vous. 
Là, vous tournerez à gauche, vous 
prendrez un chemin qui vous condui-
ra à une barrière de bois coupant 
une allée plantée d'ormes. Au bout 
de l'allée, vous trouverez le château. 
Il y a vingt minutes de marche... Al-
lez, et bonne chance. 

Il la quitta d'un pied leste, et, de la 
route de. Beauvais, il la vit longtemps î 
debout, à la même nlace, le suivant j 
des yeux, comme si elle avait regret. I 
de l'avoir laissé s'éloigner. Le trajet 
se fit tel qu'il avait été indiqué. Cen-
drin tourna à gauche, prit l'allée 
d'ormes, et arriva à une grille de belle 
apparence à travers laquelle il aper-
çut le château de Montivilliers, gran-
de caserne en bricrues et pierres, sans 
style et d'un aspect morne, flanquée 
d'importants communs. 

Une petite porte, percée dans le 
mur, était ouverte ; le professeur pé-
hëta dans la cour et fut reçu par un 
chien blanc et orange, couché sur le 
sable, au soleil, qui, sans se lever, 
aboya avec fureur, Cendrin lui parla, 
et aussitôt l'intelligent a'nim.'il se mit 
à remuer la queue, comme à J'appro-
che d'un ami. Les aboiements avaient 
attiré à une fenêtre du rez-de-chaus-

sée un domestique que le professeur 
trouva à l'entrée du vestibule, quand 
il eut gravi les marches du perron. 

— Je désirerais parler à M. le mar-
quis de Condottier, dit Cendrin. 

— Je ne sais pas si M. le marquis 
est au château. 

— Veuillez vous en assurer... En 
tous cas, voici ma carte. 

Le domestique introduisit le savant 
dans un petit salon, et partit à la re-
cherche de son maître. La pièce, dans 
laquelle il se trouvait, parut à Cen-
drin avoir la mélancolie des logis 
abandonnés. Le mobilier symétrique-
ment rangé, les rideaux bien tirés, la 
table sans livre, sans même un jour-
nal, tout' était froid et triste. Une 
odeur vague de renfermé se dégageait 
des tentures et des boiseries. Depuis 
que le père de Daniel était mort, nul 
n'avait dû habiter cette pièce. Le mar-
quis se tenait sans doute au premier 
étage dans son appartement particu-
lier. Cet intérieur maussade expliqua 
à Cendrin la vie toute d'activité et de 
plein air de Condottier. Il devina que 
l'ennui l'avait chassé de chez lui, et 
comprit que Je désoeuvrement le con-
duisait au mal. Que devenir dans la 
so'itude de ce grand châles: lugu-
bre ? Que faire pour occuper son 
lemps, sinon battre les environs, es-
sayer de nouer une intrigue et sacri-
fier la tranquillité de toute une famil-
le au beeojn de se distraire. Cendrin, 
s'échauffant peu à peu à argumenter 
de la sorte, en était à un degré d'in-
dignation assez élevé, lorsqu'un bruit 

de pas le rappela à la modération et 
à la sagesse. 

La porte s'ouvrit et le marquis, en 
costume de cheval, s'avança, tenant 
encore à la main la carte du membre 
de l'Institut. Il arrêta sur son visiteur 
un regard très clair et très pénétrant, 
s'inclina cérémonieusement, offrit un 
fauteuil, s'assit lui-même, et d'une 
voix charmante, au timbre doux, ca-
ressant, sympathique, il demanda : 

— A quoi dois-je, Monsieur, le 
grand honneur de votre visite ? 

— Je crains, Monsieur, fit Cendrin, 
de vous déranger : vous alliez sortir... 

Le jeune homme jeta un coup 
d'œil négligent sur ses leggens et sa 
culotte, et souriant avec des dents très 
blanches : 

— Ne vous préoccupez pas, Mon-
sieur : je suis toujours prêt à sortir... 
Je vis fort peu chez moi... Mais je 
serai heureux de vou« sacrifier ma 
promenade. 

Cendrin fronça le sourcil. 11 trou-
vait le marquis trop aimable. Il jugea 
nécessaire de trancher dans le vif, et, 
regardant son interlocuteur bien en 
face, il répliqua : 

— Même si cette promenade devait 
vous conduire du côté de Saint-Sau-
veur ? 

Une légère rougeur colora les joues 
du jeune homme, et il fit un faible 
mouvement de surprise. Mais il reprit 
aussitôt son impassibilité, et d'un ton 
plus ferme il dit : 

— Là ou ailleurs, peu importe. 
— Pardon, Monsieur, déclara Cen-

drin ; c'est qu'il importe beaucoup à 

moi et à ceux pour qui je me présente 
ici. 

Il y eut un court instant de si-
lence, pendant lequel il sembla que 
quelque chose de très grave se fût 
produit. Les lèvres du beau Daniel 
se pincèrent. Cendrin baissa la tête, 
fit le gros dos comme un chat, dont 
instantanément toute sa personne 
prit l'allure à la fois paterne et 
avisée. 

-— Je ne saisis pas très bien la por-
tée de ce que vous paraissez vouloir 
me faire entendre, dit le marquis. Je 
vous serais obligé si vous précisiez... 

— Rien de plus facile, dit Cendrin. 
Monsieur le marquis, depuis quelque 
temps, toutes les nuits un homme 
pénètre dans le parc de Saint-Sau-
veur, on le sait, et j'ai trouvé pru-
dent de l'en prévenir... 

Condottier ébaucha un geste d'in-
différence, et répliqua : 

— Eh bien ! Monsieur, en quoi ce-
la peut-il m'intéresser c: 

— J'ai tout lieu de croire, Mon-
sieur, que vous connaissez celui dont 
il s'agit, et j'ai espéré que vous vou-
driez bien l'avertir des dangers qu'il 
courrait, s'il continuait, à se prome-
ner à des heures pareilles... 

— Ah ! Ah ! Et quels dangers, je 
vous prie ? 

— Mon Dieu ! Vous ix'ignorez pas 
qu'il est défendu d'entrer, surtout 
la' nuit, dans les propriétés closes. 
Qui sait si un subalterne ne finirait 
pas par apercevoir ce rôdeur... Alors, 
dans un excès de zèle, un coup de fu-
sil serait bien vite tiré... Et voyez 

) quel scandale résulterait d'une pa-
I reille affaire 

— Monsieur, si je démêle bien vo-
tre pensée, au travers des obscurités 
qui l'enveloppent, c'est une déclara-
tion de guerre que vous apportez 
ici... Vous venez m'annoneer qu'à 
continuer de venir la nuit dans le 
parc de Saint-Sauveur on risquera sa 
vie... C'est bien cela, n'est-ce pas? 

Comme le savant ne répondait 
pas : 

— Monsieur, que penseriez-vous 
de celui à_ qui s'adressent de telles 
menaces s'il était de caractère à y 
céder ? 

— Monsieur, je penserais que c'est 
un homme très raisonnable et je lui 
en ferais mon sincère compliment... 

— Oui, mais au fond de vous-
même vous vous diriez : « Hé ! hé ! 
Ce gaillard-là a tout de même eu 
peur. Et c'est devant le canon d'un 
fusil qu'il s'est arrêté... » Votre cal-
cul, Monsieur, ne pouvait pas abou-
tir, car il a un mauvais point de dé-
part... Si vous vouliez réussir, il fal-
lait vous abstenir d'une manifesta-
tion personnelle, envoyer tout bon-
nement à celui dont il s/agit, un avis 
secret, afin qu'il pût opérer une re-
traite aussi mystérieuse que son at-
taque avait été obscure. 

— Eh ! Monsieur, est-ce qu'il y a 
de l'amour-propre à montrer vis-à-vis 
de moi, qui suis une vieille bête 
d'homme de science, n'appartenant 
pas au monde de celui qui nous 00" 
cupe, qu'il aura ignoré profondé-

ment jusqu'ici et dont il n'entendra 
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2.500 à 2.800 fr. ; bouvillons, de 2.000 à 
2.500 fr., le tout la paire. 

Veaux de boucherie, 3 fr. 50 ; mou-
tons, 4 fr., le tout le kilo. 

Porcelets de deux mois environ, de 
150 à 160 fr. ; baisse de moitié sur l'an-
cien marché. •—• 

Poules, 3 fr. ; poulets, 3 fr. 50 ; pou-
lets jeunes de grains, 4 fr., le tout la 
livre ; lapins, 1 fr. 25 le demi-kilo, œufs, 
4 fr. 50 la douzaine ; chevreaux, de 30 
à 35 fr. la pièce. 

Peu d'animation sur le foirai! des 
bêtes à cornes, en raison de la baisse : 
brebis et moutons, de 120 à 180 francs, 
selon qualité et grosseur. 

Grande abondance sur le marché au 
jardinage ; prix inférieur des derniè-
res ventes. 

Puy-l'Evêque 
Vendredi 18 juin courant ont eu lieu à 

Grézels les obsèques de M. Emile Coutrix 
Adjoint Technique Principal des Ponts et 
Chaussées à Lalbenque. 

Unô délégation du Personnel des Ponts 
et Chaussées et un grand nombre de. 
parents et d'amis ont accompagné notre 
sympathique compatriote à sa dernière 
demeure. 

Sur la tombe, M. Contou, Adjoint Techni-
que Principal a adressé, au nom du Per-
sonnel des Ponts et Chaussées, un dernier 
adieu à l'excellent camarade que fut le 
regretté défunt. 

Le deuil était conduit par sa vieille 
mère, sa veuve et son jeune fils, Elève à 
l'Ecole normale d'Instituteurs. 

Nous prions sa famille de vouloir bien 
recevoir l'expression de nos respectueuses 
condoléances. 

Duravel 1 

Accident. — Vendredi soir, le jeune 
Rivière, boucher, se livrait, avec quelques-
uns de ses camarades, à des exercices 
d'entraînement à bicyclette. Ils parcou-
raient la Grand'Rue à une allure folle 
quand arrivés à la hauteur de la maison 
Grafiade, coiffeur, ils rencontrèrent M. 
Petit, mutilé de guerre, domestique chez 
M. Rigal, qui venait à bicyclette en sens 
inverse. La rencontre fut violente, on rele-
va le jeune Rivière presque inanimé, il 
portait à la. tête une large blessure ; M. 
Petit se releva fortement contusionné à 
une jambe et une blessure profonde à 
l'arcade sourcilière gauche. 

Le docteur Delvit, appelé en toute hâte, 
a donné ses premiers soins aux blessés, 
qui en seront quittes pour quelques jours 
de repos. 

Figeac r % 
Tribunal correctionnel. — Samedi, le. 

tribunal a condamné à 100 fr. d'amende 
avec sursis Paul Cazal, 32 ans, de Lou-
bressac, poursuivi pour vol d'un lapin. 

Médaille militaire. — La médaille mili-
taire et la croix de guerre viennent d'être 
attribuées à la mémoire du chasseur 
Marius-Germain Bouissou, de Montredon, 
tombé bravement pour la France au Petit-
Reichakerkopf (Alsace), en juillet 1915. 

LA REVUE HEBDOMADAIRE 
Et son supplément illustré 

Paraissant le samedi 
Sommaire du numéro du 12 Juin 1920 
Edith Wharton, le Triomphe de la 

nuit. — Marguerite Arbel, Dans l'om-
bre et dans la gloire (II) {fin). — Henri 
de Noussanne, Paul Adam mystique. — 
Marie Barrère-Affre, Poésie. — John 
Galsworthy, la Fleur sombre1 (XI). (Tra-
duit de l'anglais par Maurice de Coppet.) 

Propos et documents : La vie de la 
semaine. — La réception de M. Henry 
Bordeaux à l'Académie française. — j 
Les Tchèques contre la Pologne. — Bé-
vue des revues françaises. — Les Elé- | 
gances et la Mode. 

TABIF DES ABONNEMENTS 
1 an 6 mois 3 mois 

Paris et dép... 40 fr. 21 fr. 11 fr. 
Etranger 48 fr. 25 fr. 13 fr. 

Les abonnements partent du 1er de cha-
que mois. 

Envoi, sur demande, 8, rue Garancière, 
Paris, d'un numéro spécimen et du cata-
logue des primes de librairie. 

Pion, 8, rue Garancière, Paris. 

St-Jean-Lespinasse 
Fête locale. — Le programme des fêtes 

des 27 et 28 juin comporte des salves 
d'artillerie, unegrand'messe à la mémoire 
des soldats morts pour la France ; un 
apéritif - concert, un bal champêtre, le 
départ d'un ballon et des jeux divers. A 
23 heures, retraite aux flambeaux et feu 
d'artifice. 

.' Souillac 
Foire. — Notre foire du samedi 19 juin 

n'a pas été bien importante. Les transac-
tions sont lentes et presque nulles en rai-
son de la baisse qui semble s'accentuer. 
Les bœufs ne trouvent pas acquéreurs à 
4.500 fr. la paire, pas plus que les bouvil-
lons à 2.500 fr. 

Les porcelets valaient de 150 à 200 fr. ; les 
chevreaux, de 25 à 30 fr., pièce suivant 
grosseur ; les oisons de 15 à 20 fr. la pai-
re ; les poules, 2,50 ; les poulets de 3 
à 3,25, le tout le 1/2 kilo ; les œufs de 4,50 
à 5 fr. la douzaine ; grande abondance sur 
le marché au jardinage. 

LES ANNALES 
Chaque .semaine, une pièce de théâ-

tre. Voilà ce que, à partir de cette se-
maine, la grande revue parisienne les 
Annales offre au public comme lectures 
d'été. C'est une charmante comédie, 
créée avec éclat an Gymnase, — un des 
grands succès de la saison, Fintje a 
de la voix, de M. J. Fonson, qui inau-
gure cette série... Viendront ensuite des 
œuvres de Georges Berr, Tristan Ber-
nard, André Rivoirei et les plus jolies 
pièces de la Comédie-Française. 

Aujourd'hui également, M. Louis 
Barthou, de l'Académie française, an-
cien président du Conseil, devient le 
leader politique des Aimâtes et y sui-
vra, dans un article hebdomadaire, les 
événements. 

Partout, le n° : 60 centimes. 

LA NATURE 
Sommaire du 12 Juin 1920 

On connaît enfin les caractéristiques 1 

principales du Hood, le cuirassé masto- j 
clonte anglais construit d'après les ensei-
gnements de la guerre. Avec ses 144.000 
chevaux de force, sa vitesse de 31 nœuds, 
ses canons de 45 centimètres... et son 
prix de 150 millions de francs c'est certai-
nement le dernier cri de la marine de 
guerre. 

Pour repeupler nos champs et nos bois 
en oiseaux insectivores indispensables à 
la protection de l'agriculture, M. Godart 
indique le mode d'installation de jardins 
volières à propager partout. 

Transmettre l'énergie au moyen des vi-
brations d'un milieu liquide paraît a priori 
sans possibilités pratiques. Et cepen-
dant un ingénieur roumain, M. Constan-
tinesco, a réalisé ce paradoxe ; il utilise 
la « sonicité » comme on le fait couram-
ment de l'électricité ; et dès maintenant il 
existe des moteurs « soniques » triphasés, 
d'induction, etc., qui ne sont pas de sim-
ples curiosités puisque l'aviation anglaise 
en a fait construire 40.000. 

Le remède à la pénurie de combustible 
sera-t-il de chauffer les chaudières par 
l'électricité, quand on dispose de force 
motrice? 

Outre toutes ces questions que traite le 
dernier numéro de La Nature, on y trouve 
encore une étude sur Georges Ville et les 
engrais du professeur Stanislas Meunier, 
la description d'une nouvelle machine de 
brosserie à grand rendement pour les 
aveugles et un supplément technique 
riche de documentation. 

LA NATURE. — Revue des Sciences et 
de leurs applications à l'Art et à l'Industrie, 
120, Boulevard Saint-Germain, Paris. 

Chronique scientifique 

Conservation du beurre 
Sous l'influence d'une multitude de 

raisons économiques, leprix des den-
rées subit une progression ascendan-
te que les décrets et les commissions 
n'arrivent pas à entraver. Vivre est 
devenu un problème effarant et les 
maîtresses de maisons sont frappées 
de stupeur quand elles voient le coût 
des matières les plus indispensables 
à la vie. Le beurre est du nombre de 
ces dernières et c'est quand son prix 
est encore à un niveau raisonnable 
qu'il importe d'en faire des provi-
sions pour quand il sera devenu rare 
ou trop cher. On sait que l'hiver, les 
vaches laitières qui ne vont plus aux 
pâturages, sont moins prodigues du 
précieux produit d'où l'on tire le 
beurre. , 

Pour conserver le beurre on a pré-
conisé plusieurs méthodes. 

Si l'on veut le garder dans un état 
de fraîcheur parfait pendant quelques 
jours seulement, on le plonge dans 
de l'eau fraîche que l'on renouvelle 
plusieurs fois quotidiennement. On 
fabrique, pour cet usage des bols 
spéciaux, que l'on remplit de beurre 
intégralement et que l'on renverse 
ensuite avec leur contenu dans un 
récipient plein d'eau. Cette opéra-
tion peut se faire avec un bol quel-
conque. 

L'eau préserve le beurre du con-
tact de l'air et des microbes qui dé-
terminent son altération. 

Pour conserver le beurre pendant 
un très long temps, on peut em-
ployer le procédé deTwamley, réputé 
comme un des meilleurs. On pulvéri-
se et mélange ensemble un quart de 
livre de sucre, un quart de livre de 
oitre et une demi-livre de sel fin. On 
incorpore trente grammes de ce mé-

lange par livre, au beurre que l'on 
veut conserver. On malaxe le tout. 
On place ensuite le beurre dans des 
pots que l'on recouvre de saumure. 
L'eau salée ne se corrompt pas et 

i préserve le contenu des pots du con-
i tact de l'air. 
| Un excellent procédé deconserva-
i tion est le salage, employé couram-

ment en Normandie et en Bretagne. 
! On incorpore au beurre, dans les 
i proportions de 500 grammes de sel 
; pour 10 kilogrammes de beurre, un 

j sel absolument sec préparé par expo-
sition au soleil ou dessication au 
four et que l'on a finement pulvéri-
sé. On pétrit le beurre longuement 
pour que le sel soit intimement 
amalgamé à toutes ses parties. 

Un procédé nouveau consiste à 
enfermer le beurre que l'on veut con-
server, dans une boîte, avec de l'aci-
de carbonique comprimé. 

Bréon conseille d'enfermer le beur-
re dans des boîtes en fer blanc avec 
une dissolution d'acide tartrique et 
de bicarbonate de soude. 

En 1705, Anderson conseillait déjà 
une méthode qui fut perfectionnée 
par Twamley : il recommandait de 
pétrir le beurre avec un mélange de 
sucre, de sel marin et de salpêtre. 

Mais le procédé de conservation le 
plus pratique et le plus employé con-
siste à faire fondrele beurre au bain-
marie, à une température voisine de 
l'eau bouillante (90°) et à le maintenir 
à cette température jusqu'à ce que 
les matières azotées montent à la 
surface. On laisse refroidir et lors-
que la masse est claire et limpide, 
que les matières azotées sont préci-
pitées au fond du vase, on verse le 
beurre liquide dans des pots de grès ; 
dont on recouvre la surface d'une 
couché de sel et que l'on bouche avec 
un parchemin. Une fusion rapide du 
beurre, à une température plus éle-
vée, lui communiquerait une saveur 
acre. 

M. DESCHAMPS. 

2004 2016 
Montauban dép. 6-12 16-15 
Cahors 8.05-8.18 18.20-18.45 
Brive arr 11-23 21-48 

Modification du train 5272 (5261 ancien) en-
Ire Brive et Gourdon. Départ de Brive à 
19 h. 32 arrivée à Gourdon à 22 h. 30 soit 15' 
plus tard. 

3° Capdenac à Arvant 
Retard de 8' du train 3156 entre Capdenac 

(dép. 7 h. 10) et Aurillac (arr. 9 h. 23). 
Retard de 6' du train 3151 entre Aurillac 

(dép 7 h. 19 et Capdenac (arr. 9 h. 32). 
Mise en marche journalière des trains fa-

cultatifs voyageurs 3152 et 3163 entre Auril-
lac et Arvant et vice-versa. 

Train 3152, Aurillac dép. 5 h. 20. Arvant 
arr. 9 h. 28. Train 3163. Arvant dép. 16 h. 10. 
Aurillac arr. 20 h. 47. 

Modification du train de marchandises 
mixte 5725 dép. d'Arvant 9 h. 31. Aurillac arr. 
17 h. 59. ~ ~ 

Avance de 6' du train 3155 entre Arvant 
(dép. 5 h. 41) et Murât (arr. 8 h. 35) sans mo" 
diftcalions au départ de Murât. 

4° Cazoulès à Aurillac 
Avance de 35' du train de marchandises 

mixte 5502 (5494 nouveauj entre Souillac (dép. 
9 h. 35; et St-Denis-près- Martel (arr. 10 h. 57J, 

Avance de 44'au départ de Souillac(19 h. 35) 
du train 2029/1684 sur Sarlat. 

5° Capdenac à Rodez 
Avance de 13' du train 3181 entre Capdenac 

(dép. 7 h. 1ÏJ et Rodez (arr. 9 h. 43J. 
Retard de 15' du train 3182 entre Rodez 

(dép. 4 h. 38j et Capdenac (arr. 6 h. 45;. 
Réduction des stationnements du train de 

marchandises mixte 5746 enère Cransac 
(dép. 13 h. 24) et Capdenac où il arrivera 45' 
plus tôt (14 h. 20; pour correspondre avec le 
train 2562, sur Brive. 

6" Viviez à Decazeville 
Modiflation des trains 3211, 3212. 3215, 3216, 

3219 et 3220. 
3211 3215 3219 

Viviez dép 6.26 7.53 14.11 
Fontvergne arr. 6.44 8.11 14.27 

3212 3216 3220 
Fontvergne dép. 5.45 7.13 13.16 
Viviez arr 6.00 7.28 13.30 

7° Cahors à Capdenac 
Retard de 19' du train de marchandises 

mixte 5503 à l'arrivée à Capdenac (10 h. 41/ 
en vue d'augmenter les stationnements de 
St-Géry et Cajarc, insuffisants. 

Retard de 12' du train périodique 5642 en-
tre Capdenac (dép. ,7 h. 42; et Cahors (arr. 
io h.;. 

8° Lexos à Montauban 
Avance de 12' sur tout leur parcours des 

trains 2673 et 2673 pour la mise en corres-
pondance à Montauban du train 2673 avec le 
train express 56 sur Paris. 

Train 2673 Lexos dép. 8 h. 58. — Montau-
ban arr. 10 h. 54. 

Train 2672 Montauban dép. 6 h. 28. — 
Lexos airr. 8 h. 28. 

ïiÏLLËTIN FINANCÉS 
Paris, le 21 juin 1920. 

Le marché débute ferme mais s'alourdit 
en clôture, par suite du manque d'affaires. 

D'autre part le Stock-Exchange est peu 
animé et les transactions avec Paris sont 
insignifiantes. 

Les changes se détendent légèrement et 
nos rentes sont calmes. 3 0/0 57,95, 5 0/0 

8,20, 4 0/0 1917 71, le 1918 71,70, 5 0/0 
amortissable libéré 101,50. 

Les obligations du Crédit National sont 
fermes à 494,50. 

Les établissements de crédit font bonne 
contenance, Paris 1.585, Lyonnais 1.642, 
Mobilier 559, Banque Ottomane faible à 
f!5. 

Valeurs de navigation résistantes. Mes-
sageries 512, Chargeurs 1.860, Maritime et 
Commerciale de France 1.800, Affréteurs 
Réunis très recherchés à 1.130. 

Cuprifères calmes, Rio 1.740, 860, Tan-
ganyika mieux à 107. 

Industrielles russes fermes, Bakou 3.300 
Lianosoff 515, Naphte 550. 

Caoutehoutières en reprise, Malacca 230, 
Financière 321. 

Diamantifères et mines d'or sans chan-
gement appréciable. 

Pétrolifères soutenues, Eagle 468, Shell 
506, Boyal Dutch 30.600 ex-droit de sous-
cription. 

Marché de La Villette 
21 Juin 1920 

ESPÈCES 

ITRÉES 

ENVOI 

PRIX PAR 1/2 KIL, 
Les porcs se cotent 

au 50 k. poids vif 

m M 1" quai. 2" quai. 

Bœufs 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux 
Moutons.. 

6.654 

3.064 
8.748 
2.340 

450 

480 
1132 

» 

4,00 

3,50 
5,25 
7,00 

3,50 

3,09 
5,00 
6,80 

3,00 

2,75 
4,50 
6,50 

OBSERVATIONS. — Vente très mau-
vaise sur les bœufs, veaux et moutons, 
difficile sur les porcs. 

REMERCIEMENTS 
Les familles MULLOT, TOUR. 

NIER, BELDIO et JARLAN remer-
cient bien sincèrement les personnes 
qui ont bien assister aux obsèques de 

Monsieur Eugène MULLOT 
Commis de Trésorerie générale 

ainsi que des nombreuses marques 
de sympathie qui leur ont été témoi-
gnées dans cette pénible circonstance. 

GRANDE BAISSE DE PRIX 
Sur les Huiles d'olive, huile comestible. 
Savons, Beurre de Coco. Demandez prix 

à la Maison MAX-EMILIEN, négociant à 
Grans (B.-d.-R.). 

CHEMINS DE FER D'ORLEANS 
Notice explicative sommaire sur les modi-

fications d'horaires projetées pour le servi-
ce d'été au 25 juin 1920. 

1" Brive à Capdenac — Toulouse et Albi 
Légère accélération du train 71 entre Bri-

ve et Capdenac. 
Brive dép. à 4 h. 18 au lieu de 4 h. 25. 
Capdenac arr. à 6 h. 52 au lieu de 7 h. 05. 

» Capdenac dép. à 7 h. 03 au lieu de 7 h. 45. 
Toulouse arr. à 11 h. 28 au lieu de 11 h. 40. 
Remaniement de l'horaire du train de mar-

; chandises mixte 4112 de Gramat à Brive 
avec report de Gramat à Capdenac du point 
d'origine de la rame voyageurs avec arrêts 
à Figeac et Assier. 

Capdenac départ 2" h. 23 
Figeac 2 h. 44 
Assier 3 h. 35 

( Gramat 4h. 11 
Brive arrivée 6 h. 35 

■ Retard de 15 minutes du train 2554 (52 
nouveau) entre Capdenac (départ 7 h. 00) et 
Brive (arr. 10 h. 15), avec continuation sur 
Paris. 

1 Légère modification du train 2553 entre 
! Brive (dép. 7 h. 53) et Capdenac (arr. 11 h. 08). 

Avance de 10 minutes du train 2562 au dé-
part de Capdenac (dép. 14 h. 35) arrivée à 
Brive à la même heure (17 h. 36). 

Avance de 8' du train 2551 entre Figeac 
(dép. 6 h. 27) et Capdenac (arr. 6 h. 39). 

Mise en marche journalière au train 2558 
entre Capdenac (dép. 10 h. 49) et Figeac (arr. 
11 h. 04). 

Substitution au train de marchandises 
mixte 5475 entre Capdenac et Lexos d'un 
nouveau train omnibus (n° 2589) départ de 
Capdenac à 19 h. 00 et arrivant à Tessonniè 
res à 22 h. 25. — Continuation de Tessonniè 
res (dép. 22h. 40) sur Albi (arr. 23 h. 18). 

Régularisation du train facultatif voya 
geurs 2704/2583 entre Albi (dép. 6 h. 00) et 
Toulouse (arr. 8 h. 35). 

Régularisation du train facultatif voya-
geurs 2588 légèrement déplacé, entre Tou 
louse (dép. 12 h. 54) et Tessonnières (arr. 
14 h. 48) et prolongement de ce train jusqu'à 

• Capdenac (arr. 18 h. 26).— Comme consé-
quence, le train de marchandises mixte 5458 
n'assurera plus le service des voyageurs 
entre Villef'ranche-de-Rouergue et Capde-
nac. 

Régularisation du train facultatif voya-
geurs 2707 entre Tessonnières (dép. 14h. 53) 
et Albi (arr. 15 h. 25). — Correspondance à 
Tessonnières avec le train 2588 ci-dessus, 

Avance de 9' du train de marchandises 
mixte 5454 entre Lexos (dép.7 h. 06) et Ville 
franche-de-Rouergue (arr. 8 h. 37). 

2' Brive-Cahors et Montauban. 
> Modification de la marche du train 56 en 

tre Toulouse et Paris. 
i Toulouse dép 10 h. 06 

Montauban 11 h. 00 
Cahors 12 h. 03 

i Brive 13 h. 55 
i Paris arr. Austerlitz 21 h. 55 

i Paris arr. Orsay 22 h. 07 
Avance de 30 minutes au train 2005 au dé-

part de Brive et accélération de ce train 
entre Brive (dép. 8 h. 20) et Cahors (arr. 
11 h. 22). 

Déplacement et accélération des trains 
2008 (2004 nouveau) et 2024 (2016 nouveau) 
entre Cahors et Brive pour les mettre en 
prolongement des trains 2034 (2004 nouveau) 
et 2046(2016 nouveau) de Montauban : 

Paris, 11 h. 42. 

La conférence de Boulogne 
De Boulogne : La Conférence de Bou-

logne a été en plein accord, ce matin, 
sur l'indemnité à exiger, de l'Allemagne. 
Elle a discuté sur la façon de la parta-
ger. 

M. Le Trocquer a été entendu, ce ma-
tin, pour les plaintes concernant le man-
que d'exactitude, de qualité et de quan-
tité dans les fournitures que l'Allemagne 
doit nous faire et qu'elle néglige un peu 
trop. 

Enfin, la Conférence a abordé la ques-
tion russe et s'est mise d'accord sur la 
reprise des relations commerciales, 
mais non des relations politiques. 

La Conférence prendra Un ce soir. 
É 

M. Marsal est rentré 
à Paris 

De Boulogne : M. Marsal, ministre des 
finances, est parti ce matin en automo-
bile pour Paris, afin d'assister à la séan-
ce du Sénat. 

Pas de déclaration 
M. Millerand ne veut faire aucune dé-

claration. Il recevra la Presse à 13 h. 30, 
après la réunion. 

L'Allemagne 
n'irait pas à Spa 

De Londres : Le « Daily Telegraph » 
croit que l'Allemagne ne sera pas repré-
sentée à la Conférence de Spa, car elle 
a l'intention de n'y participer qu'à cer-
taines conditions inacceptables pour les 
Alliés. 

La rupture des négociations 
avec les Soviets 

De Londres : Le journal travailliste, 
le « Daily Herald », croit savoir que les 
négociations entamées par Lloyd George 
avec Krassine sont sur le point de se 
rompre. 

Il se peut que Krassine quitte Londres 
et que la guerre contre les Soviets soit 
reprise. 

A Constantinople 
De Londres : Selon le « Daily Tele-

graph », une division grecque est en-
voyée à Constantinople pour coopérer 
avec les troupes britanniques. 

CAMiaNS-A¥T0S 

Montage exclusif de Bandages « BERGQUGNAN » 

VIDAtLLAC, Carrossier, rue de la Banque à CAHORS 
iiiiMiiiiiMiiiiwiiiiiMiimii'iirtgBBasi^^ 

97, Boulevard Gambetta, Cahors 
->0<-

le litre 

Lait condensé sucré (Neslé, 
Suisse et Gallia) la boîte 

Chocolat pur cacao et sucre . le kil. 
Bicarbonate de soude. ... — 
Sulfate de soude vétérinaire. 
Essence de térébenthine . . 
Potassium. . 
Extrait de Javel. ..... . 
Huile de Ricin. . . , .... 
Huile de Vaseline blanche. 
Vin de Quinquina 
Vin de Kola 

3fr. 
8fr. 
1,50 
1,50 

12 fr. 
5fr. 
3fr. 

10 fr. 
8fr. 
8fr. 
8fr. 

La Phosphiode Garnal 
irern/plcioe l'tiviilo cïe foie de ixioriae 

plus jamais parler... Il faut me trai-
ter comme un être sans conséqence... 
Un savant, est-ces que ça compte ? 
On l'écoute, on profite, de ce qu'il 
explique, on est hors d'affaire grâce 
à lui, et puis c'est tout ! Voyons, 
Monsieur, un peu de bonté et de 
conscience... Il s'agit d'une jeune 
fille, d'une enfant... Croyez-vous bon 
de troubler cette petite cervelle, et 
d'inquiéter ce tendre cœur ?... On 
lui adresse des bouquets et des bil-
lets? Trouvez-vous cela convenable et 
moral ?... Si vous aviez une sœur et 
qu'on lui fît un tel affront, quelle con-
duite tiendriez-vous ? 

Condottier resta froid et dit d'une 
voix sèche : 

— Monsieur, je suis seul au mon-
de. Je n'ai à comper crue sur moi et 
avec moi. 

Il pensait : Elle a reçu mes fleurs 
et lu mes lettres, mais elle se sera 
laissé surprendre. On l'a sermonnée. 
Elle sait, tout de même, que je m'oc-
cupe d'elle. A partir de ce moment, 
il fut fermé à tous les raisonnements 
et à toutes les supplications de Cen-
drin, Celui-ci poursuivit, très animé : 

— Cette famille est triste. Elle a 
déjà été frappée par un grand mal-
heur... Il serait digne et généreux de 
la laisser en repos... Il ne faut pas 
jouer avec l'honneur et la tranquilli-
té des gens... Il y a, soyez-en sûr, des 
revanches inattendues et providentiel-
les... La jeunesse est irréfléchie et ar-
dente. Elle n'a pas la notion très 
exacte du juste et de l'Injuste....Elle 
ne discute pas avec elle-même ce" qui 

est permis et ce qui est défendu... \ 
C'est le bel âge des folies les plus j 
coupables... Mais il faut penser qu'à j 
un moment donné le< sang se calme-
ra, que la maturité amènera la ré-
flexion, et qu'en tournant ses yeux 
vers le passé on aura à juger sa con-
duite. Il est bon de ne point se pré-
parer des remords. Avoir vécu dans 
le reespct des autres, cela permet de 
vieillir dans l'estime de soi-même. 
Et' c'est une grande satisfaction de 
penser, vers la fin de sa vie, qu'on a 
fait le plus de bien et le moins de 
tort qu'on aura pu... Monsieur le 
marquis, cette petite fille, qui cause 
tant de trouble, va se marier, elle est 
fiancée à quelqu'un qu'elle aime, et 
ce serait un bien beau cadeau de noces 
à lui faire que de lui donner la sécu-
rité. 

A ces mots : Elle est fiancée, Con-
dottier releva sa tête qui se penchait 
sous l'ennui, ses yeux brillèrent, il 
dit : 

— Ah ! Elle est fiancée ? Avec 
qui ? 

— Avec le directeur de l'usine de 
son père... 

— Ah ! fit le marquis avec une iro-
nique pitié, on la donne à ce ba-
lourd?... Seconde édition du mariage 
de la mère ! C'est une heureuse idée 
de recommencer ! Ça a tellement bien 
réussi une première fois ! 

La réflexion parut si brutale à 
Cendrin, elle le choqua si violemment, 
qu'il perdit patience et que regar-
dant en l'ace le jeune homme : 

— Monsieur, tenez pour certain 

que la fille sera mieux gardée que la 
mère. 

—Eh bien ! Alors, dit froidement 
Condottier, vous devez être tran-
quille. A quoi bon cette agitation ? 

Le professeur dégagé de toute con-
trainte, en voyant que ses efforts 
conciliants étaient si mal accueillis, 
se retrouva 1 lui-même, et parlant li-
brement : 

— A tâcher d'empêcher un mal-
heur, Monsieur. Vous m'accorderez 
que notre coureur d'aventures m'au-
ra pas été pris en traître, et qu'on 
lui aura clairement explirnié ài quoi 
il s'expose. Libre à lui de donner 
suite à son caprice. Maintenant, il 
sait qu'il y joue sa vie. 

— Monsieur, répliqua le marquis, 
il y a des gens pour qui la vie n'est 
rien et pour qui la satisfaction; d'un 
caprice est tout. Qu'est-ce que l'exis-
tence sans1 fantaisie, et par consé-
quent sans émotions ? Quelle diffé-
rence y a-t-il entre nous et. un bœuf 
ou un cheval, si nous devons tou-
jours obéir au mors des usages ou 
subir le joug des habitudes ? Vous 
m'avez longuement parlé du monde, 
tout à l'heure, vous avez disserté 
sur les convenances... Je vous ai 
écouté, sinon avec intérêt au moins 
avec déférence... Mais, entre nous, 
vous ne m'avez servi que des lieux 
communs, et j'étais surpris qu'un 
homme de votre valeur, car vous êtes 
un analyste très perspicace, vous 
voyez que je vous connais quoi qu'en 
pense votre modestie, n'eût pas com-
pris, dès le premier instant, que tout 

ce qui était d'usage courant devrait 
peu me toucher et que je ne saurais 
être accessible qu'à la sensation rare, 
qu'au fait inattendu, qu'à l'acte iné-
dit. Vraiment, Monsieur Cendrin, vous 
m'affligez, vous m'avez traité comme 
le fils Prudhomme. Cependant ce 
n'est pas faute de me comprendre, et 
je suis sûr -que, si vous aviez voulu, 
vous auriez pu me parler en dilet-
tante... 

Le marquis s'était animé peu à 
peu, et maintenant il riait, mais d'un 
rire nerveux, presque rageur, qui 
retroussait sa lèvre avec un pli féro-
ce. Son œil bleu, pensif et doux 
quand il voulait, était devenu clair 
et dur ainsi que l'acier. Cendrin, le 
cœur serré, le visage assombri, l'exa-
minait comme un phénomène ef-
frayant de corruption sociale, com-
me un type monstrueux d'égoïsme 
sensuel. 

— Monsieur le marquis, dit-il dou-
cement, je vous ai parfaitement com-
pris, vous ne vous trompez pas. J'ai 
tenu à vous faire entendre un langa-
ge que vos oreilles ont un peu désap-
pris, mais qui, je l'espérais, pourrait 
éveiller dans votre esprit des idées 
nobles et généreuses. Je ne l'ai fait 
que pour l'acquit de ma conscience. 
Maintenant que la situation est dé-
gagée de toute équivoque, que vous 
savez ce que nous souhaitons, et que 
je sais ce que vous ambitionnez, le 
moment est venu de parler net. Vous 
pensez évidemment que l'humanité 
n'a été créé que pour votre commodi-
té, c'ést-à-dire pour vous fournir des 

domestiques, des amis et des maî-
tresses ; que les hommes les femmes, 
ne sont qu'un troupeau sur lequel 
vous êtes appelé à régner, prenant les 
unes, bernant les autres, tuant ceux 
qui résistent, et piétinant ceux qui 
s'abandonnent. Ce sont là jeux de 
raffiné, de dilettante, comme vous 
dites. La société serait en somme, 
étant donnée cette doctrine, la proie 
d'un lot de jolis garçons qui se li-
vreraient à tous lés excès, commet-
traient toutes les infamies, en ri-
raient, entre eux, quand ils s'en van-
teraient pas en public, bref, met-
traient le monde à sac en lui défen-
dant de crier et auraient peut-être 
la prétention de lui expliquer que 
tout cé qu'ils lui- font c'est pour sa 
gloire et pour son bonheur. Vous 
êtes, vous, Monsieur, particulière-
ment, un Droduit très distingué de 
l'espèce que je viens de décrire, et 
contre la ressemblance de laquelle 
vous ne semblez pas du tout enclin 
à protester, trouvant même dans la 
brutalité de ma peinture une sorte 
déplaisir peu banal, n'est-il pas vrai? 
Eh bien! Vous constituez, dans la 
nature, tout simplement un mons-
tre. Vous êtes un danger permanent, 
pour les gens honnêtes et inoffensifs, 
vous méritez qu'on vous signale, 
qu'on vous traque et qu'on vous dé-
truise. Voilà au point de vue physio-
logique le résultat de mou anaïvse. 
Voulez-vous, au point de vue prati-
que, connaître la conclusion que 
j'en tire? 

— J'en serai charmé, dit le beau 

| Daniel avec une sérénité parfaite. 
— Eh bien, Monsieur le Marquis, 

la voici : Vous allez avoir là bonté 
de prendre, tantôt le r chemin de fer 
et de regagner Paris, pour y vaquer 
aux diverses occupations (qui vous 
sont habituelles, sinon, ce soir,, je 
prendrai à part M. Herbelin et je lui 
raconterai ce que je sais de vos-
excursions nocturnes. J'ajoute, afin 
que vous n'en ignoriez, qu'une heure 
après, vous aurez les plus grandes 
chances pour être un homme mort» 

Condottier se leva sans répondre, 
son visage demeura souriant. Il sa-
lua Cendrin avec une courtoisie par-
faite et dit : 

— Monsieur, je suis infiniment 
heureux d'avoir eu l'honneur de. 
faire votre connaissance. Vous 
m'avez fait passer une heure excel-
lente... Et, à la campagne, de pareils 
moments sont sans prix. Croyez que 
j'apprécie, comme il convient, tout 
ce que vous m'avez dit de raisonna-
ble et de prudent... Un autre en pro-
fiterait assurément et vous en garde-
rait une reconnaissance infinie ; mais 
moi, je suis, hélas ! brouillé depuis 
longtemps avec la raison et la pru-
dence... 

Cendrin ne put se défendre d'un 
mouvement d'intérêt, car le vice 
chez Condottier n'était pas sans no-
blesse : 

(A suivre). 



Chemin de fer d'Orléans 
Transport des fruits et légumes 

On s'attend à une production très im-
portante de fruits et de légumes qu'il y a 
intérêt, avec la cherté actuelle de la vie, à 
mettre à la disposition des, consomma-
teurs dans les meilleures conditions pos-
sibles. 

La crainte s'est manifestée dans le 
public que les majorations appliquées aux 
tarifs de chemins de fer, n'absorbent une 
part trop importante de la valeur des 
légumes et des fruits et n'empêchent leur 
expédition des régions de production éloi-
gnées des grands centres. 

Pour répondre à ces préoccupations, la 
Cie d'Orléans d'accord avec les autres 
grands réseaux, a décidé de consentir, 
jusqu'à la fin de l'année courante, une ré-
duction sur les prix de transport de 15 0/0 
pour les fruits et 20 0/0 sur les légumes, 
La réduction pour certains légumes sera 
portée à 30 0/0 à partir des dates oû leur 
production devient particulièrement abon-
dante, comme il était d'ailleurs déjà prévu 
dans les tarifs de la O d'Orléans. 

Réouverture du Grand Hôtel de la 
Compagnie d'Orléans à Vic-sur-Cère 
iCantal). 

La Compagnie d'Orléans qui avait en 
1919 ouvert à nouveau son Hôtel des 
Touristes, au Lioran (Cantal), ouvrira 
également cette année son grand Hôtel 
de Vic-sur-Cère. 

Ce dernier Hôtel a été entièrement 
remis à neuf. Le chauffage central y a 

été installé ainsi qu'une distribution 
d'eau donnant die l'eau froide et de 
l'eau chaude dans les cabinets de toi-
lette. 

La station de Vic-sur-Cère se recom-
mande par son altitude de 750 mètres. 

Elle est particulièrement indiquée 
pour les goutteux, les dyspeptiques et 
les obèses, en raison de ses eaux ga-
zeuses bicarbonatées ferrugineuses froi-
des. 

SOUDURE AUTOGÈNE 
RÉPARATIONS DE TOUTES PIÈCES 

Fer — Fonte — Acier — Cuivre — Aluminium 
Rue de la Banque, en face la Brasserie 

CAHORS 

Pour ventes ou achats de propriétés 
S'adresser à M. POUZALGUES 

Expert-Géomètre à Ginouillac (Lot) 

HORLOGERIE - BIJOUTERIE - ORFÈVRERIE 

Emile MA HT Y, fils 
5, rue 6. Clemenceau, Cahors 
Bagues, Broches, Dormeuses en tous 

genres, Montres or, argent, acier et nickel 
hommes et dames; Pendules, Béveils, 
Bégulateurs, Sautoirs, Colliers, Chaînes 
et Bracelets or vendus au poids. 

Atelier spécial de réparations d'horlo-

ferie, bijouterie. Monture de bijoux. Achat 
e matières or et argent. 

POULES. Faites-leur prendre de la 
poudre d'huîtres pour activer leur ponte. 
Benseignements et prix : F. BOUFINEAU, 
à Mornac-sur-Seudre (Chte-Inférieure). 

A vendre 
1 cuveparfait étatcontenant40barriques. 
1 » » » » 20 » 
1 charriot plate-forme pouvant porter 

1.500 kilos. — S'adresser à M. FABGE, 
négociant, avenue de la gare, Cahors. 

Achèterais bon prix CHIEN D'ARRÊT 
dressé, rapport et arrêt exigé. 

S'adresser au bureau du journal. 

Etude de M* MALET 
NOTAIRE A CAHORS 

Première Insertion 

Suivant acte reçu par Maître MA-
LET, notaire à Cahors, le 14 Juin 
1920, enregistré, Monsieur Léon 
GALLEBON, compositeur de musi-
que, et Madame Henriette DAMBRI-
NE, son épouse, demeurant ensem-

Étude de Me Jean MÉRIC, Avoué à Cahors, 5, rue Georges Clemenceau, 5 
Successeur de M s CHATONET et LACOSSE 

ble à Cahors, rue des Augustins, 
numéro 4, ont vendu à Madame Va-
lentine DEFAIS, épouse de Monsieur 
Alphonse BICHARD, propriétaire, 
avec lequel elle demeure à Cahors, 
rue des Mirepoises, numéro 5, le 
fonds de commerce de Cinématogra-
phe connu sous la dénomination de 
« 1 Appollo » exploité à Cahors, rue 
des Augustins, numéro 4. 

Pour les oppositions domicile est 
élu à Cahors en l'Etude du dit Maî-
tre MALET. 

Avis est donné qu'en exécution de 
l'article 3 de la loi du 17 Mars 1909 
les créanciers des vendeurs devront 
pour conserver leurs droits former 
opposition au domicile sus-indiqué 
dans les 10 jours qui suivront l'in-
sertion qui renouvellera la présente. 

Pour premier avis : 
MALET, notaire. 

Imprimerie CoUESLANT {personnel intéressé), 
Le corgèrant: B. ALIBERT. 

A SUITE DE 

NTE SUR SAISIE IMMOBILIÈ 
DE DIVERS IM UBLE 

Situés sur le territoire des communes de St-Médard et de Pontcirq, canton de Catus 
L'adjudication aura lieu le VENDREDI NEUF JUILLET MIL NEUF CENT VINGT, a DEUX HEURES de l'après-

midi, à l'audience des criées du Tribunal civil de première instance de Cahors, au Palais de Justice de la dite 
ville, boulevard Gambetta. 

On fait savoir à qui il appar-
tiendra : 

Que suivant procès-verbal du 
ministère, de BOUSCARY, huis-
sier à Catus, en date des deux et 
quatre mars mil neuf cent vingt 
enregistré, visé, dénoncé et trans-
crit, au bureau des hypothèques 
de Cahors lè vingt-cinq mars mil 
neuf cent vingt, volume cent qua-
tre-vingt-douze,\ numéros vingt-
deux et vingt-trois. 

Et aux requêtes, poursuites et 
diligences de Madame Amélie-
Marie-Geneviève BOSVAY, veuve 
de Monsieur Basile CASTAGNOL, 
et de Mademoiselle Marthe-Mar-
guerite-Geneviève CASTAGNOL, 
célibataire majeure, domiciliées 
toutes deux à Paris, rue Euryale 
Dehaynin, numéro trois, agissant 
en qualité d'héritières de Mon-
sieur Basile CASTAGNOL, en son 
vivant secrétaire de la Mairie de 
Pantin, leur mari et père décédé, 
lesquelles ont pour avoué consti-
tué près le tribunal civil de pre-
mière instance de Cahors, Maî-
tre Jean MÉRIC, demeurant dite 
ville, rue Georges Clémenceau, 
numéro cinq et font élection de 
domicile en son étude. 

Sur la tête et au préjudice de : 
1' Madame Arfna BOQUES, sans 
profession, veuve de Monsieur 
Pierre BOS, domiciliée à Soucirac 
(Lot) ; 2° Monsieur Eloi BOS, 
mécanicien,'domicilié à Gourdon 
(Lot) ; 3° Madame Gabrielle BOUY-
GUES, sans profession, épouse 
de Monsieur Arthur MIGNON, et 
ce dernier pris pour assister et 
autoriser son épouse, demeurant 
et domiciliés ensemble à Mont-
brisson (Loire) ; 4° Monsieur 
BOUYGUES Charles, chef de dé-
pôt, domicilié à La Ferté-Milon 
(Aisne) ; 5" Monsieur Alphonse 
BOS, domicilié à Puteaux (Seine), 
rue Baspail, passage Eugène-Ca-
mille ; 6" Monsieur Baptiste BOS, 
instituteur, domicilié à Courbe-
voie (Seine), rue Bouget de L'Isle, 
tous les susnommés pris en 
qualité d'héritiers ou ayant droit 
de la dame Victorine BOS, veuve 
Benoît CALMÉJANE, qui elle-
même était la seule et unique hé-
ritière du dit Monsieur Benoît 
CALMÉJANE, son mari, en son 
vivant, receveur central de l'oc-
troi de Saint-Ouen, parties sai-
sies. 

Il a été procédé à la saisie réel-
le des immeubles dont la désigna-
tion sommaire est ci-après établie. 

Le Cahier des charges conte-
nant les clauses et conditions de 
l'adjudication a été dressé par 
Maître Jean MÉBIC avoué, et dé-
posé au greffe du Tribunal civil 
de Cahors où toute personne peut 
en prendre communication sans 
frais. 

Sommation a été faite aux 
créanciers inscrits et aux parties 
saisies de prendre communication 
du dit cahier des charges el 
d'assister à la publication qui 
avait été fixée au vendredi qua-
torze mai mil neuf cent vingt. 

Le dit jour quatorze mai mil 
neuf cent vingt, le Tribunal civil 
de Cahors siégeant en audience 
des criées a rendu un jugement 
donnant acte de la publication du 
cahier des charges et fixant l'ad-
judication au vendredi dix-huit 
juin mil neuf cent vingt. 

En conséquence de ce qui pré-
cède, et aux requêtes, poursuites et 
diligences de Madame Amélie-Marie-
Geneviève BOSVAY, veuve de 
Monsieur Basile CASTAGNOL et 
de Mademoiselle Marthe-Margue-
rite-Geneviève CASTAGNOL sus-
nommées et qualifiées, 

Ayant Maître Jean MÉRIC pour 
avoué. 

En présence ou eux dûment 
appelés de 1° Madame Anna BO-
QUES, veuve Pierre BOS ; 2" Mon-
sieur Eloi BOS ; 3° Madame Ga-
brielle BOUYGUES, épouse Ar-
thur MIGNON et ce dernier ; 4° 
Monsieur Charles BOUYGUES ; 5° 
Monsieur Alphonse BOS ; 6° Mon-
sieur Baptiste BOS, susnommés et 
qualifiés, parties saisies. 

Il a été procédé le VENDBEDI 
DIX-HUIT JUIN MIL NEUF CENT 
VINGT à DEUX heures de l'après-
midi, à l'audience des criées du 
Tribunal civil de Cahors, au Pa-
lais de Justice de la dite ville, 
boulevard Gambetta, 

A la vente au plus offrant et 
dernier enchérisseur des immeu-
bles dont la désignation suit telle 
qu'elle est indiquée au procès-
verbal de saisie et reproduite au 
cahier des charges. 

DESIGNATION 
DES 

immeubles mis en vente 
TELLE QU'ELLE EST FAITE 

AU PROCÈS-VERBAL DE SAISIE ET AU 
CAHIER DES CIIARCES 

IMMEUBLES 
situés dans la commune da Pontcirq 

canton de Catus 
Article premier 

Une maison située au lieu dit 
« Lauzadie » commune de Pont-
cirq figurant sous le numéro six 
cent quatre-vingt-cinq (685) sec-
tion A du plan cadastral de la 
dite commune,, d'un revenu de 
vingt-deux francs cinquante cen-
times, ayant quatre ouvertures. 

Cette * maison est construite en 
pierre et couverte en tuile canal, 
elle est à deux tombants d'eau ; 
on y pénètre au moyen d'un esca-
lier en pierre qui conduit à la 
porte d'entrée au premier étage, 
lequel est éclairé sur cette façade, 
à l'Est, d'une croisée et d'une 
autre croisée à l'Ouest. Sous ce 
premier étage se trouve une cave 
où l'on pénètre par une porte au 
Sud. 

Adossée à cette maison, une 
élable construite en pierre, cou-
verte en pierre plate, ayant sa 
porte au Sud. Dans la cave se 
trouve une cuve immeuble par 
destination. 

Article deux 
A quatre ou cinq mètres de la 

maison ci-dessus décrite, une 
grange construite en pierre, cou-
verte en tuile canal, à deux tom-
bants d'eau, ayant deux ouver-
tures l'une au rez-de-chaussée où 
se trouve un local servant à loger 
les bestiaux, et l'autre au premier 
étage, où se trouve un local ser-
vant à remiser les fourrages et où 

l'on arrive par un escalier en 
pierre au dehors. 

A deux ou trois mètres de là, 
une étable en ruines ayant sa pe-
tite porte à l'Est. 

Article trois 
Au Sud de l'étable ci-dessus dé-

crite et à trois ou quatre mètres 
une seconde' maison figurant sous 
le numéro six cent quatre-vingt-
cinq partie (685 p) ayant sept ou-
vertures, d'un revenu de quinze 
francs. Cette maison est construite 
en pierre, couverte en pierre 
plate et tuiles crochets, et est à 
deux tombants d'eau ; le rez-de-
chaussée sert de cave où l'on pé-
nètre par une porte au Sud. 

Dans cette cave se trouve une 
cuve immeuble par destination, 
ayant trois cercles en fer et un .en 
bois. La porte d'entFée au pre-
mier étage est à l'Est où l'on ar-
rive par un escalier en pierre du 
dehors. A ce premier étage et sur 
la même façade se trouve une 
croisée ; une autre croisée au Sud 
et deux lucarnes à l'Ouest. Sur la 
même façade au rez-de-chaussée 
se trouvent deux portes devant 
donner accès aux bestiaux. Sur cette 
maison et à l'angle Sud, se trouve 
un pigeonnier dominant la toitu-
re. A l'Ouest de cette maison se 
trouve une autre construction en 
pierre, à deux tombants d'eau, pres-
que en ruines, un fournil, ayant 
sa porte à l'Est et séparé de la 
maison par une distance de sept 
à huit mètres environ. 

Toutes ces diverses construc-
tions sont établies sur la propriété 
de la succession Calméjane et on 
y arrive par un chemin de char-
rette qui prend naissance à la 
route de Catus à Lherm. 

Article quatre 
Un article en nature de bois si-

tué au lieu dit « Lauzadie » com-
mune de Pontcirq, figurant sous 
le numéro six cent soixante-treize 
(673) section A du plan cadastral 
de cette commune, de contenance 
environ de un hectare quarante 
ares soixante-dix centiares. 

Article cinq 
Un article en nature de bois si-

tué au même lieu de « Lauzadie », 
commune de Pontcirq figurant 
sous le numéro six cent soixante-
seize (676) section A du plan ca-
dastrai de cette commune, de 
contenance environ de quatre-
vingt-un ares. 

Article six 
Un article en nature de terre 

situé au même lieu de « Lauzadie » 
commune de Pontcirq, figurant 
sous le numéro six cent quatre-
vingt-trois partie (683 p) section 
A du plan cadastral de la dite 
commune de contenance environ 
vingt-cinq ares.. 

Article sept 
Un article en nature de friche 

situé au même lieu de « Lauza-
die » commune de Pontcirq, fi-
gurant sous le numéro six cent 
quatre-vingt-trois partie (683 p) 
du plan cadastral de la dite com-
mune d'une contenance environ 
dix ares. 

Article huit 
Un article en nature de jardin 

situé au lieu dit « Lauzadie » com-
mune de Pontcirq, figurant sous 

le numéro six cent quatre-vingt-
quatre (684) section A du plan ca-
dastral de la dite commune de 
contenance environ sept ares. 

Article neuf 
Une grange èt patus situés au 

lieu dit « Lauzadie » commune de 
Pontcirq, figurant sous le numéro 
six cent quatre-vingt-cinq (685) 
section A du plan cadastral de la 
dite commune, d'une contenance 
environ de quinze ares. 

Article dix 
Un article en nature de terre 

situé au lieu dit « Lauzadie » 
commune de Pontcirq, figurant 
sous le numéro six cent quatre-
vingt-six (686) section A du plan 
cadastral de la dite commune, 
d'une contenance environ cin-
quante-trois ares. 

Article onze 
Un article en nature de friche 

situé au lieu dit « Le Bégès » 
commune de Pontcirq, figurant 
sous le numéro six cent quatre-
vingt-sept (687), section A du plan 
cadastral de la dite commune 
d'une contenance d'environ un 
hectare quatre-vingt-sept ares. 

Article douze 
Un article en nature de pâture 

situé au lieu dit « Le Bégès » 
commune de Pontcirq, figurant 
sous le numéro six cent quatre-
vingt-huit (688) section A du plan 
cadastral de la dite commune 
d'une contenance de dix-sept ares 
environ. 

Article treize 
Un article en nature de vigne 

situé au lieu dit « Le Bégès », 
commune de Pontcirq, figurant 
sous le numéro six cent quatre-
vingt-neuf (689) section A du plan 
cadastral de la dite commune de 
contenance de un hectare trente-
neuf ares soixante centiares. 

Article quatorze 
Un article en nature de vigne 

situé au même lieui dit « Le Bé-
gès », commune de Pontcirq, fi-
gurant sous le numéro six cent 
quatre-vingt-dix partie (690 p) 
section A du plan cadastral de la 
dite commune, d'une contenance 
de soixante-trois ares environ. 

Article quinze 
Un article en nature de friche 

situé au même lieu dit « Le Bé-
gès », commune de Pontcirq, figu-
rant sous le numéro six cent qua-
tre-vingt-dix partie (690 p) section 
A du plan cadastral de la dite 
commune, d'une contenance de 
vingt-trois ares environ. 

Article seize. 
Un article en nature de friche 

situé au lieu dit « Moussagnes » 
commune de Pontcirq, figurant 
sous le numéro sept cent cin-
quante^-deux, section A du plan ca-
dastral de la dite commune, d'une 
contenance de trente-six ares en-
viron. 

Article dix-sept 
Un article en nature de friche 

situé au lieu dit « Moussagnes », 
commune de Pontcirq, figurant 
sous le numéro sept cent cinquan-
te-trois partie (753 p) section A du 
plan cadastral de la dite commune, 
d'une contenance de onze ares 
dix centiares environ. 

Article dix-huit 
Un article en nature de friche 

situé au lieu dit « Moussagnes », 
commune de Pontcirq, figurant 
sous le numéro sept cent cinquan-
te-quatre (754), section A du plan 
cadastral de la dite commune, 
d'une contenance de neuf ares en-
viron. 

IMMEUBLES 
Situés dans la commune de St-Médard 

canton de Catus 
Article premier 

Un article en nature de bois si-
tué au lieu dit « Laborie d'Hugot » 
commune de Saint-Médard, figu-
rant sous le numéro soixante-neuf 
(69) section A du plan cadastral 
de la dite commune, de contenance 
de quatorze ares trente centiares 
environ. 

Article deux 
Un article en nature de terre 

situé au lieu dit « Lauzadie », 
commune de Saint-Médard, figu-
rant sous le numéro quatre-vingt-
trois partie (83 p), section A du 
plan cadastral de la dite commune, 
d'une contenance de soixante-
cinq ares environ. 

Article trois 
. Un article en nature de vigne 
situé au lieu dit « Lauzadie », 
commune de Saint-Médard, figu-
rant sous le numéro quatre-vingt-
trois partie (83 p), section A du 
plan cadastral de la dite commune, 
d'une contenance environ soixan-
te-onze ares. 

Article quatre 
Un article en nature de vigne 

situé au lieu dit « Lauzadie », 
commune de Saint-Médard, figu-
rant sous le numéro quatre-vingt-
quatre (84) section A du plan cadas-
tral de la dite commune, d'une con-
tenance de cinq ares environ. 

Article cinq 
Un article en nature de bois si-

tué au lieu dit « Lauzadie », com-
mune de Saint-Médard, figurant 
sous le numéro quatre-vingt-cinq 
(85) section A du plan cadastral 
de la dite commune d'une conte-
nance de dix-neuf ares environ. 

Article six 
Un article en nature de vigne 

situé au lieu dit « Lauzadie », 
commune de Saint-Médard, figu-
rant sous le numéro quatre-vingt-
six partie (86 p), section A du 
plan cadastral de la dite commune 
d'une contenance de soixante-
quinze ares environ. 

Article sept 
Un article en nature de friche 

situé au lieu dit « Lauzadie », 
commune de Saint-Médard, figu-
rant sous le numéro quatre-vingt-
six partie (86 p), section A du 
plan cadastral de la dite commune, 
d'une contenance de un hectare 
vingt-trois ares vingt centiares. 

Tous les immeubles ci-dessus dé-
crits et désignés sont saisis immo-
bilièrement et sont mis en vente 
avec toutes leurs appartenances et 
dépendances, servitudes actives et 
passives. 

Le dit jour, dix-huit juin mil 
neuf cent vingt, les immeubles ci-
dessus décrits et désignés ont été 
adjugés suivant jugement d'adju-

dication du Tribunal civil de 
Cahors à Maître B'rançois SÉGUY, 
avoué près ce tribunal qui a dé-
claré command sur l'audience au 
nom de Monsieur CALMÉJANE 
Baptiste, propriétaire à Tourniac, 
commune de Pontcirq, canton de 
Catus et ce moyennant le prix de 
quatre mille deux cents francs. 

Mais suivant acte fait au greffe 
du Tribunal civil de Cahors le' 
même jour, dix-huit juin mil neuf 
cent vingt, Monsieur BOUYGUES 
Jacques, propriétaire à Lauzadie, 
commune de Pontcirq, assisté de 
Maître Jean MÉBIC qu'il a consti-
tué pour son avoué a déclaré su-
renchérir du sixième le prix des 
immeubles ci-dessus décrits et dé-
signés et le porter au prix de qua-
tre mille neuf cents francs ou 
quoi que soit au prix principal 
augmenté d'un sixième et requis 
une nouvelle mise aux enchères. 

Cette surenchère duement enre-
gistrée et expédiée a été régulière-
ment dénoncée par acte du Palais 
en date du dix-neuf juin mil neuf 
cent vingt à l'avoué des parties 
poursuivantes et de l'adjudicataire 
surenchéri. 

En conséquence de ce qui pré-
cède et comme suite à cette su-
renchère et aux requête, poursui-
tes et diligences, de Monsieur 
BOUYGUES Jacques, propriétaire 
à Lauzadie, commune de Pontcirq, 
ayant Maître Jean MÉBIC pour 
avoué constitué près le Tribunal 
civil de Cahors, avec élection de 
domicile en son étude, rue Geor-
ges Clemenceau, numéro 5. 

En présence ou eux duement ap-
pelés de : 

10 Madame Amélie-Marie-Geneviè-
ve ROSVAY, veuve de Monsieur Ba-
sile CASTAGNOL, et de Mademoi-
selle Marthe-Marguerite-Geneviève 
CASTAGNOL, célibataire majeure, 
domiciliées toutes deux à Paris, 
rue Euryale Dehaynin, numéro 
trois, agissant en qualité d'héritiè-
res de Monsieur Basile CASTA-
GNOL, en son vivant secrétaire de 
la Mairie de Pantin, leur mari et 
père décédé, lesquelles ont pour 
avoué constitué près le tribunal ci-
vil de première instance de 
Cahors, Maître Jean MÉBIC, de-
meurant dite ville, rue Georges 
Clemenceau, numéro cinq et font 
élection de domicile en son étude, 
parties ayant poursuivi la vente ; 

2° Madame Anna ROQUES, sans 
profession, veuve de Monsieur 
Pierre BOS, domiciliée à Soucirac 
(Lot) ; 3° Monsieur Eloi BOS, 
mécanicien, domicilié à Gourdon 
(Lot) ; 4" Madame Gabrielle BOUY-
GUES, sans profession, épouse 
de Monsieur Arthur MIGNON, et 
ce dernier pris pour assister et 
autoriser son épouse, demeurant 
et domiciliés ensemble à Mont-
brisson (Loire) ; 5° Monsieur 
BOUYGUES Charles, chef de dé-
pôt, domicilié à La Ferté-Milon 
(Aisne) ; 6° Monsieur Alphonse 
BOS, domicilié à Puteaux (Seine), 
rue Baspail, passage Eugène-Ca-
mille ; 7" Monsieur Baptiste BOS, 
instituteur, domicilié à Courbe-
voie (Seine), rue Rouget de LTsle, 
tous les susnommés pris en 
qualité d'héritiers ou ayant droit 
de la dame Victorine BOS, veuve 

Benoît CALMÉJANE, qui elle-
même était la seule et unique hé-
ritière du dit Monsieur Benoît 
CALMÉJANE, son mari, en son 
vivant, receveur central de l'oc-
troi de Saint-Ouen, parties sai-
sies ; 8° Monsieur CALMÉJANE 
Baptiste, propriétaire à Tourniac, 
commune de Pontcirq, adjudicatai-
re surenchéri, ayant pour avoué 
constitué près le tribunal civil de 
Cahors, Maître François SÉGUY, 
demeurant dite ville, rue Saint-Pier-
re. 

Il sera procédé le VENDBEDI 
NEUF JUILLET MIL NEUF CENT 
VINGT, à DEUX HEUBES de 
l'après-midi, à l'audience des criées 
du tribunal civil de Cahors, à la 
vente sur surenchère au plus offrant 
et dernier enchérisseur, des im-
meubles ci-dessus décrits et dési-
gnés. 

MISE A PRIX 
Les immeubles ci-dessus décrits 

et désignés seront mis en vente en 
un seul lot sur la nouvelle mise à 
prix de quatre mille „ fr. 
neuf cents francs, ci 4%yUO 

PAIEMENT DES FRAIS 
Les frais exposés jusqu'au jour 

de la première adjudication seront 
payés par les adjudicataires, en 
diminution de leur prix d'adjudi-
cation, dans les dix jours de la 
vente sur surenchère. Les frais 
des premières enchères et de la 
présente surenchère seront payés 
par les adjudicataires, en sus de 
leur prix d'adjudication, dans le 
même délai. Le montant de ces 
frais sera annoncé avant l'ouver-
ture des enchères. 

NOTA. — Conformément aux 
dispositions de l'article 696 du co-
de de procédure civile il est dé-
claré à tous ceux du chef desquels 
il pourrait être pris inscription 
sur les immeubles ci-dessus, pour 
cause d'hypothèques légales, qu'ils 
devront requérir ces inscriptions 
ayant la transcription du jugement 
d adjudication sous peine de dé-
chéance. 

Fait et dressé le présent extrait 
par moi avoué de la partie pour-
suivant la surenchère. 

Cahors, le dix-neuf juin mil neuf 
cent vingt. 

L'avoué poursuivant la surenchère, 
Signé : Jean MÉBIC. 

Enregistré à Cahors, le 
juin mil neuf cent vingt, folio 
case Reçu un franc cnla. 
tre-vingt-huit centimes, décimes 
compris. 

Le Receveur, 
Signé : PONCHARRAU. 

Pour tous renseignements s'adres-
ser à 1° Maître MÉRIC, avoué 
des parties ayant poursuivi la 
vente et du surenchérisseur; 
2° Maître SÉGUY, avoué de l'ad-
judicataire surenchéri, lesquels 
comme tous les autres avoués 
occupant près le même tribunal 
pourront être chargés d'enché-
rir. 


